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« Pasteur de tout le troupeau » 


Hormélie prononcée par S. S. Jean XXII, le 4 novembre, lors de son couronnement 


S. S. Jean XXIII, après l'Evangile de la messe 
du couronnement, le 4 novembre, a prononcé 
l'homélie suivante (1) : 


 Vénérables frères, cardinaux de la sainte 
Eglise romaine, archevêques et évêques qui, 
ici présents ou de cœur, suivez les augustes 
cérémonies où Nous inaugurons solennelle- 
ment, sans l’avoir méritée, la lourde charge du 
Souverain Pontificat, et vous tous, très chers 
fils de toutes les parties du monde et de tous 
les milieux sociaux qui, préoccupés par les 
soucis et difficultés de la vie présente, n’en 
oubliez pas pour autant les biens éternels qu’il 
faut considérer par-dessus tout, Nous vous 
saluons d’un cœur rempli d’une grande affec- 
tion paternelle. 


Nous sommes réunis près des plus grands 
souvenirs du Prince des apôtres, dont le haut 
ministère nous est confié en tant que son 

* successeur, et il Nous semble, en cette heure 
mémorable, entendre la voix de Pierre comme 
par delà le cours des siècles, et Nous écoutons 
aussi volontiers les voix des deux Jean qui 
furent et demeurent les plus proches du divin 
Rédempteur et de qui il Nous plut de prendre 
le doux et honorable nom. 


En ces jours pleins de mystères et d’anxiété, 
Nous prêtons l’oreille aux voix innombrables 
d’une foule d'hommes qui parviennent jusqu’à 
Nous. Ce Nous est, certes, un réconfort et un 
encouragement de voir les sentiments et mani- 
festations de joie générale qui ont salué Notre 
élévation au Souverain Pontificat ; mais l’am- 
pleur et le nombre des charges qui pèsent sur 
Nos épaules Nous jettent dans l’angoisse et la 
perplexité. Ces charges, disons-Nous, qu'on 
Nous attribue de diverses manières et qu’on 
expose avec assurance et précision, chacun 


(1) Traduction (d’après le texte latin publié par 
l’'Osservatore Romano du 5 novembre 1958), et sous- 
titres de la D. C. 

Précédemment, l’Osservatore Romano, lorsqu'il pré- 
sentait, en italien, dans la même page ou plus loin, 
le texte d’une Encyclique ou d’une homélie pontificale 
dont le texte officiel était en latin, le faisait précéder 
de ces mots « Ecco una nostra traduzione italiana 
della » (cf. l’0. R. du 29 juin 1958). Pour cette 
homélie pontificale donnée en latin — comme elle fut 
prononcée — à la page 1, il y a un texte italien, page 4, 
avec ce seul titre : IL testo italiano della Omelia di 
Sua Santita Giovanni XXIII, nel giorno della incoro- 
nazione. On remarquera la nuance. 
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à sa façon, selon sa mentalité, sa propre expé- 
rience des affaires, sa façon de concevoir la 
vie individuelle ou collective. C’est ainsi qu’on 
attend surtout d’un Pontife, qu’il soit homme 
d'Etat expérimenté, diplomate avisé, homme 
de science universelle, sachant organiser la 
vie de tous en commun, ou enfin un Pontife 
à l'esprit ouvert à toutes les formes de pro- 
grès de la vie moderne, sans aucune exception. 


ÊTRE UN BON PASTEUR... 


Pourtant, vénérables frères et chers fils, 
tous ceux qui pensent ainsi s’écartent du bon 
chemin qu’il faut suivre, car ils se forment du 
Souverain Pontife un concept qui n’est pas 
pleinement conforme au véritable idéal qui 
doit être le sien. 

De fait, le nouveau Pape, au cours des vicis- 
situdes de son existence, peut se comparer au 
fils de Jacob qui, en- présence de ses frères 


qu’affligent les plus graves épreuves, laisse 


éclater sa tendresse et ses sanglots et leur dit : 
« C’est moi.., Joseph, votre frère. >» (Gen., XLx, 
4.) Le nouveau Pontife, disons-Nous, c’est 
encore et surtout celui qui réalise en lui-même 
la splendide image évangélique du bon Pasteur 
que l’évangéliste saint Jean nous décrit en se 
servant des paroles mêmes qui sortirent de la 


bouche même du divin Sauveur (Jean, x, 1-21). 


Il est la porte du bercail : « Ego sum Ostium 
ovium. » (Jean, x, 7.) Dans ce bercail de 
Jésus-Christ, nul ne peut entrer que sous la 
conduite du Souverain Pontife ; et les hommes 


ne peuvent être sûrement sauvés que s'ils lui 


sont unis, car le Pontife Romain est le Vicaire 
du Christ et représente sa Personne sur la 
terre. Qu'il est doux, qu’il est agréable de se 
remémorer le tableau du bon Pasteur, tel que 
l'Evangile nous le décrit en des termes si 
attrayants et si délicats ! 


Vénérables frères et chers fils, Nous faisons 
Nôtre l’avertissement que les Souverains Pon- 
tifes de tous les temps,'et en particulier Notre 
Prédécesseur Pie XII, d’immortelle mémoire, 
ont fait entendre, et c’est surtout sur cette 
affirmation que Nous voulons insister 
Nous tient à cœur, plus que tout le reste, c’est 
de Nous montrer le Pasteur de tout le trou- 
peau. Toutes les autres qualités de l'esprit et 
les distinctions humaines, comme la science, 
la sagesse dans le gouvernement, l’habileté 
diplomatique, le talent d’organisation, peuvent 
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compléter et enrichir la charge pastorale ; 
elles ne peuvent en aucune façon la remplacer. 
Le principal, c’est le zèle et la sollicitude 


du bon Pasteur, pour qu’il soit prêt à entre- 


prendre même ce qu’il y a de plus difficile, 
qu’il se distingue par sa sagesse, sa droiture, 
sa constance, jusqu’au sacrifice suprême. « Le 
bon Pasteur donne sa vie pour ses brebis. » 
(Jean, x, 11.) Quelle éclatante beauté-est celle 
de l'Eglise, « bercail du troupeau » (ibid., x, 1). 
Le Pasteur « marche devant ses brebis » (cf. 
tbid., x, 4), et elles le suivent toutes. Pour les 
défendre, il ne craint pas d’engager le combat 
avec le loup envahisseur. Mais aussitôt, la 
pensée doit élargir son horizon : « J’ai encore 


d’autres brebis qui ne sont pas de cette ber- 


gerie, il faut que je les ramène, elles aussi, et 
elles écouteront ma voix et il n’y aura plus 
qu’un seul troupeau et qu’un seul Pasteur. » 
(Ibid., x, 16.) Voilà tout le problème mission- 
naire énoncé dans son ampleur et sa beauté. 


_ Voilà le souci du Pontificat romain, le pre- 
mier, sinon le seul, et qui sunit à d’autres 


soucis qui ne sont pas de moindre importance. 


. DOUX ET HUMBLE DE CŒUR 


- Maïs plus encore que l’action, c’est ce qui 
linspire et dans quel sens elle se fait qui 
importe. Tout Souverain Pontificat prend sa 


physionomie et comme les traits de celui qui 


VPexerce et lui donne son aspect particulier. 


_ Il est certain que les physionomies de tous les 
. Papes qui se sont succédé au faîte du minis- 


tère apostolique au cours des siècles reflètent, 


- ou plutôt doivent refléter le visage du Christ, 
. le divin Maître, qui parcourut les routes de 


notre monde pour répandre. avant tout la 


bonne semence dé sa doctrine céleste et la 


lumière de son merveilleux exemple. 
‘Or, le point essentiel de ses enseignements 
divins et la leçon qui résume tout le reste et 
Pappuie, c’est ce mot de lEvangile : 
< Apprenez de moi que je suis doux et humble 
de cœur. » (Matth., x1, 29.) C’est donc un grand 
précepte que la douceur et l’humilités Ames 
pieuses et « cœurs fervents » (Rom., xt, 11) 


du monde entier, Nous vous supplions de 
_ prier toujours à l’envi pour votre Pontife, 


afin de lui obtenir de progresser de jour en 
jour dans cette douceur et humilité évangé- 
liques. Nous sommes assuré, en effet, que Fi 
plus grands avantages suivront la pratique de 
cette vertu, et que, grâce à cette façon d’agir 
en Père de tous les fidèles, des bienfaits de 
grande importance s’ensuivront, même dans 
Pordre social et terrestre des exigences 
humaines. 


AVEC L'AIDE DE SAINT CHARLES BORROMÉE 


. Qu'il Nous soit enfin permis, vénérables 
frères et chers fils, de vous signaler un fait 
qui Nous est très agréable en vous rappelant 
que cette célébration coïncide heureusement 


: avec un jour qui évoque des souvenirs très 


doux pour Notre cœur de prêtre et d’évêque. 
_ C’est en effet en ce 4 novembre, qui rap- 
pellera le souvenir du couronnement du nou- 
veau Pontife, que la liturgie de l'Eglise 
universelle célèbre chaque année la fête de 
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aujourd’hui trente-quatre ans que dans l’église || 


Milan, qu’il faut compter parmi les plus grands || 
pasteurs de l’Eglise, depuis longtemps déjà sa 
pensée est familière à Notre cœur. Il y a} 


qui lui est consacrée à Rome, et où son cœur, || 
la plus précieuse relique, est vénéré, se déroula || 
lauguste cérémonie au cours de laquelle Nous || 


saint Charles Borromée. Cet archevêque 
fûmes admis au nombre des archevêques. | 


ecclésiastique, la Providence divine réserva|| 
à saint Charles la très haute mission de sa! 
restauration. Il s’efforçca, en effet, de son 
mieux de donner aux décrets du Coneile- de} 
Trente toute leur vigueur et de les faire appli-} 
quer à Milan même et dans les diocèses de} 
l'Italie. Aussi, lui a-t-on donné à bon droit le| 
titre très glorieux de Maître des évêques ; les} 
Souverains Pontifes le prirent comme con-|/| 


seiller et il fut un admirable exemple de sain-|| 
teté épiscopale. (| 

Au cours de la cérémonie religieuse du 
couronnement du Souverain Pontife, il est| 
permis d'ajouter aux litanies les noms de} 
quelques saints pour lesquels le nouveau Sou-}| 
verain Pontife a plus de dévotion. C’est pour-|| 
quoi, aujourd’hui, quand cette invocation a 
été prononcée : « Saint Charles, venez à son| 
aide », vos âmes ardentes ont en même temps || 
exprimé le vœu que par vos prières saint || 
Charles Nous obtienne l’abondance des dons || 
célestes, qu’il soit Notre protecteur, dont Nous || 
espérons garder l'assistance maintenant et || 
toujours. | 


Télégrammes du Pape aux cardi-| 
naux Mindszenty et Stepinac 


Voici le texte des télégrammes adressés par! 
S. S. Jean XXII aux cardinaux Mindszenty, || 
archevêque d'Esztergom, et Stepinac, archevêque 
de Zagreb, les deux seuls cardinaux n'ayant pull 
prendre part au conclave (1) : | 


Au cardinal Mindszenty : 


«< En vous exprimant la profonde douleur de! 
n'avoir pu vous embrasser ici à l’occasion de 
Notre élévation au trône de saint Pierre, Nous 
vous donnons de grand cœur, cher Fils, une Ben | 
diction apostolique particulière et le souhait quel 
les dons célestes vous soient prodigués avec 
effusion. » 


Au cardinal L. Stepinac : 


< Très peiné de ne pas avoir pu vous embrasser! 
à Rome, cher Fils, à l’occasion de Notre élévation 
à la Chaire de saint Pierre, je vous envoie ma 
Bénédiction apostolique spéciale, en gage du récon- 
fort divin. » | 


(1) La Croix, 11. 11-1958. 
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Télégrammes de félicitations 
et de vœux 


Nous avons publié dans notre dernier numéro 
(col. 1413), les télégrammes de félicitations et de 
vœux adressés par le gouvernement français et le 
por de Gaulle à S. S. Jean XXIII et, en réponse, 
_ les télégrammes de remerciements du Souverain 

Pontife. En voici d’autres, que la presse a fait con- 
naître depuis. 


UN TÉLÉGRAMME DU PAPE A M. MONNERVILLE 


En réponse au télégramme de félicitations adressé 
au Pape Jean XXIII à l’occasion de son élection, 
_ M. Monnerville a pese le télégramme suivant, signé 
de S. Exc. Mgr Tardini, pro-secrétaire d'Etat : 


Le Souverain Pontife, très sensible aux si cour- 
toises et chaleureuses expressions du message de 
félicitations que vous lui avez adressé au nom 
du Sénat de France, me charge vous transmettre 
l’assurance de sa vive et cordiale gratitude. 


De la reine Elizabeth d'Angleterre 


J’aimerais exprimer à Votre Sainteté mes cha- 
leureuses congratulations pour votre élection et 
vous envoyer mes meilleurs vœux de santé et de 
succès dans l’accomplissement des hautes fonctions 
auxquelles vous avez été appelé (1). 


Du président Eisenhower : 


Le président Eisenhower a envoyé à 
S. S. Jean XXIII le télégramme suivant : 


C’est avec grand plaisir que j’ai appris votre 
élection comme suprème Pontife de l'Eglise catho- 
lique romaine. 

€e me joins à d’autres Américains pour vous 
transmettre mes félicitations à la suite de votre 
"élévation à cette fonction souveraine. 

Mes meilleurs vœux pour le succès de vos efforts 
sont partagés, j’en suis certain, par les hommes 
de bonne volonté, où qu'ils soient, 


En outre, la délégation américaine au couronne- 
ment de S. S. Jean XXIII a remis au Souverain 
Pontife le message que voici du président de Ia 
République des Etats-Unis : 


À l’occasion de cet événement mémorable pour 
vous-même et dans l’histoire de !’Eglise catholique 
romaine, je vous adresse, par l'intermédiaire de 
mes représentants personnels, mes salutations et 
mes meilleurs vœux pour le succès de votre règne 
en tant que Souverain Pontife. 

La confiance et la responsabilité qui vous ont 
été accordées sont immenses. En ces jours troublés, 
les espoirs de paix et de justice, dans le monde 
entier, exigent la confiance dans ses dirigeants. 
Votre vaste expérience et vos nombreux voyages 
vous seront d’un grand secours dans cette tâche 
nouvelle et difficile. 

J’ai lu avec un grand intérêt votre appel adressé 
aux dirigeants de tous les pays, en faveur de la 
paix. Je partage avec vous le fervent désir d’une 
solution pacifique aux graves problèmes qui se 
posent à l’humanité,. 

Sincèrement, 


DwiGHT EISENHOWER. 
_ Le général Franco, chef d'Etat de lEspagne, 
déclare dans son message au Vatican : 


L'Espagne, fidèle à sa tradition séculaire, renou- 
velle son adhésion la plus ferme au vicariat et, 
k à l’aube de ce nouveau pontificat, formule ses 
“ vœux les plus fervents pour qu’il soit fécond et 

glorieux pour l'Eglise. 

—. Du roi Baudouin de Belgique : 
Je prie Votre Sainteté d’agréer l'hommage de 


() The Tablet, 1. 11. 1958. 
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mes respectueuses félicitations. Je tiens à lui offrir 
- l'assurance de mon dévouement filial, ainsi que les 
vœux fervents que je forme pour l’heureux accom- 


plissement de sa mission divine. 


De la reine Juliana des Pays-Bas : 


À l’occasion de son élection solennelle, j’envoie 
à Votre Sainteté mes meilleurs vœux pour son 
règne et l’accomplissement de sa haute mission (2). 


Du chancelier Adenauer : 


Je me permets d'exprimer à Votre Sainteté mes 
vœux respectueusement cordiaux, ainsi que ceux 
du gouvernement de la République fédérale alle- 
imande. Que Dieu assiste Votre Sainteté avec sa 
force et avec sa grâce, en ces temps difficiles, dans 
l’accomplissement de ses grandes et lourdes tâches, 
pour la bénédiction de l'Eglise et le bien de toute 
l'humanité. 


De M. Hollenstein, président de la Confédération 
helvétique : 


Le Conseil fédéral, en son nom et au nom du 
peuple suisse, adresse à Votre Sainteté ses chaleu- 
reuses félicitations. Il souhaite que Dieu accorde 
au nouveau Souverain Pontife un fécond gouver- 


nement et lui permette de l’exercer dans la paix. Ë 


Du président de la République du Portugal : 


Vos éminentes vertus donnent à Ja chrétienté 
la certitude de trouver en vous le guide spiritmel 
dont l'Eglise a besoin au moment si difficile que 
l'humanité traverse. É 


Du roi du Maroc, Mohammed V : 
À l’occasion de votre élévation à la haute dignité 


de Pape, chef de l'Eglise catholique, nous vous 
adressons nos vives félicitations et nous formu- 


lons des vœux pour le développement et le ren- 
forcement de l'entente entre l'Islam et Ja ehré- 
tienté, facteur de paix et de progrès. 


Du général Fouad Chehab, président de la Répu- 


blique libanaise : 


Je suis profondément heureux de saluer l’éléva- 
tion triomphale de Votre Sainteté à la tête de 
l'Eglise. Je souhaite que votre règne soit long et 
prospère, pour le plus grand bien du monde catho- 
lique. de tous les hommes et de tous les peuples 
de bonne volonté. Le Liban garde un souvenir 
reconnaissant et vivace de l’émouvante visite que 
Votre Sainteté lui fit en qualité de légat pontifical. 

Unanimement attachées à la primauté des valeurs 
spirituelles, toutes les communautés libanaises 
accueillent Votre Souverain Pontificat comme l'an- 


nonce de relations toujours plus étroites entre le 


Saint-Siège et le Liban, au service de la paix. 

C’est au nom du peuple libanais tout entier, 
comme en mon nom personnel, que j’adresse à 
Votre Sainteté les vœux les plus déférents et les 
plus fervents. 


De M. Carlos Gracias, président de la République 
des Philippines : 


Dans notre grande joie, nous prions pour votre 


santé et pour le maintien de la paix et de la com- 


préhension entre les peuples du monde. 


De M. Ngo Dinh Diem, président de la Répu- 
blique du Viet-Nam : 


Au moment où le monde catholique célèbre lavè- 
nement du nouveau Chef de la chrétienté, je suis 
heureux de présenter à Votre Sainteté mes très 
respectueuses félicitations, auxquelles se joignent 
ls vœux les plus fervents du gouvernement et du 
peuple vietnamiens pour le bonheur et la gran- 
deur de votre règne. 


rt 


2) C’est la première fois qu’un monarque de la 
Th d'Orange s’adresse ainsi au chef de lEglise 
catholique. 
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De M. Kubitschek, président de la République 
brésilienne : * 


Dans son message à S. S. Jean XXIII, M. Kubits- 
chek lui présente, au nom de la nation brésilienne, 

l'expression d'amour et de fidélité du peuple au 
nouveau Pasteur qui vient d’accepter le glorieux 
devoir de diriger la barque de l’apôtre Pierre, en 
cette heure difficile. 


D'autres télégrammes ou messages de chefs 
d'Etat sont parvenus, fort nombreux, au Vatican. 
La presse a cité, sans les reproduire, ceux de la 
famille grand-ducale de Luxembourg, du président 
de la République de Bolivie, du président Tchang 
Kaï Chek, du prince Bertil de Suède, du chancelier 
d'Autriche Raab, de M. Théodore Heuss, président 
de la République fédérale d'Allemagne, du prince 
Rainier de Monaco. 

Aux hommages des chefs d'Etat, sont venus se 
joindre ceux des grandes organisations internatio- 
nales, des hommes politiques et des chefs reli- 
gieux de confessions diverses. 


De M. Malik, président de l’Assemblée générale 
des Nations Unies : 


Permettez-moi d’exprimer À Votre Sainteté mes 
félicitations les plus sincères pour votre élection 
au suprême pontificat de l’Eglise catholique ro- 
maine et d'assurer à Votre Sainteté que ma prière 
la plus fervente est que la cause de la paix, de 
la justice et du bien de l'humanité à laquelle les 
Nations Unies se sont consacrées soit renforcée 
sous votre Pontificat. 


De M. Hammarskjoeld, secrétaire général des 


. Nations Unies : 


J’adresse à Votre Sainteté mes bons vœux res- 
pectueux au moment où elle assume les hautes et 
lourdes tâches du suprême Pontificat de l'Eglise 
catholique romaine. 

Puis-je exprimer l'espoir que, par vos efforts 
et votre exemple, le but d’une paix universelle se 
rapprochera de l'humanité, 


L'hommage de VU. N. E. S. C. O. : 


Les membres du Conseil exécutif de l’U. N. E. 
S. GC. O., réunis à Paris pour préparer la conférence 
générale se sont associés à la joie de l'Eglise en 
aprenant l'élection du cardinal Roncalli au souve- 
rain Pontificat. 


Le président, M. Raabi (Iran), a rendu hommage 
_ à Jean XXIII en rappelant qu’il avait été le premier 
observateur du Saint-Siège à l'U. N. E. S. C. ©. 
He télégramme de vœux «a été adressé au Saint- 
re. 


À De M. Couve de Murville : 


M. Couve de Murville, ministre des Affaires 
étrangères, «a adressé le message suivant au doyen 
du Sacré-Collège : 


Je prie Votre Eminence de bien vouloir faire 
agréer à Sa Sainteté Jean XXIII l’expression de 
mes respectueuses félicitations pour son accession 
au trône de saint Pierre. 


De M. Mac Millan, premier ministre britannique : 


Je présente mes plus vives félicitations à Votre 
Sainteté à l’occasion de votre élection à la haute 
fonction à laquelle vous avez été appelé et vous 
envoie mes vœux sincères pour le succès de votre 
Pontificat. 


Du président du Conseil municipal de Paris : 


M. Jean-Louis Vigier, président du Conseil muni- 
cipal de Paris, a adressé le télégramme suivant 
à S, S. Jean XXIII : 


Je prie Votre Sainteté de daiïgner accepter les 
respectueuses félicitations de Paris, première ville 
catholique du monde, où Elle a laissé un ineffa- 
çable souvenir de son séjour en qualité de nonce 
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heureux Pontificat où la doctrine de l’Evangile 
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apostolique. Je lui présente mes vœux de long et | 


aidera l'humanité à construire une paix véritable | 
et générale entre les hommes. Filialement pros- || 
terné aux pieds du Père commun des fidèles, je || 
sollicite la faveur de la Bénédiction apostolique || 
pour la capitale de la fille aînée de l'Eglise. | 


Du D" Fischer, archevêque de Cantorbéry, chef] 
de l'Eglise anglicane : 

L’archevêque de Cantorbéry vous adresse ses || 
sincères salutations et prie pour que Dieu vous 
guide et vous aide à faire face aux nouvelles res- || 
ponsabilités qui vous incombent. Que l'esprit du || 
disciple et évangéliste bien-aimé, dont vous 1] 
avez choisi le nom, soit pour toujours avec vous. 


Du grand rabbin d'Israël, le D' Isaac Halevg || 
Herzog : {l 


Mes sincères bénédictions à l’occasion de votre} 
élection au poste élevé de Souverain Pontife de || 
l'Eglise catholique romaine. Je suis persuadé que| 
votre noble foi dans les valeurs humaines les plus || 
hautes, telle qu’elle se manifesta à l’époque des} 
atrocités nazies, vous guidera dans vos nouvelles] 
et importantes fonctions (3). | 


Du patriarche orthodoxe de Constantinople : 


Le patriarche Athénagoras (4) a adressé ses féli-| 
citations à Jean XXIII, souhaitant que : 


Dieu lui donne succès, longévité et force dans! 
l’accomplissement de sa sainte mission. | 
D'autre part, le patriarcat de Constantinople} 
a remis au correspondant d’Associated Press la/l 
déclaration suivante | 
| 


œcuménique Athénagoras a eu connaissance de} 
l'élection de Sa Sainteté le nouveau Pape de Rome, {| 
Jean XXIII. || 

Le patriarche a appris que dans son premier! 
message au monde le Pape avait exprimé le souhait! 


d’une paix véritable et durable. {| 

L’humanité, qui a été dans l’angoisse au coursÀ 
des dernières dizaines d’années et désire tant la!{| 
paix, a accueilli cette nouvelle avec une grande! 
consolation. 

Le patriarche de Constantinople, en félicitant le!| 
Pape de Rome à l’occasion de son élection, souhaite] 
que Dieu lui donne succès, longévité et force dans! 
l’accomplissement de sa sainte mission. 

D'autres déclarations se sont ajoutées à ces télé-| 
grammes et messages. | 


Déclaration du pasteur Boegner, président de la] 
Fédération protestante de France : {| 

En entendant la foule romaine acclamer le Papei} 
Jean XXIII, je pensais à l’écrasante responsabilité! 
que vient d'assumer le successeur de Pie XII, all 
déclaré le pasteur Boegner, et je me disais que Les} 
chrétiens non catholiques, tout autant que les! 
chrétiens catholiques, doivent l’entourer de leur! 
intercession. | 


| 
|| 
| 

(3) Le grand rabbin fait sans doute allusion îci à sa {| 
rencontre avec le nouveau Pontife à l’époque où celui-ci{l 
était délégué apostolique à Istanbul. Prié d’accorder/{| 
son aide aux Juifs se trouvant dans les pays occupés || 
par l’Allemagne hitlérienne, Mgr Roncalli aurait répondu || 
favorablement et se serait même chargé de transmettre] 
des lettres du D' Herzog aux chefs de l’Eglise catho-|l 
lique dans les pays occupés. | 

(4) Rappelons que le patriarche Athénagoras n’avait|| 
jamais caché sa sympathie pour le Pape Pie XII. En\l 
1951, il avait chargé Mgr Cassulo, délégué apostoliquel 
à Istanbul, de transmettre au Pape ses sentiments d’ad-!| 
miration et ses vœux. Le Saint-Père, très touché, avait) 
chargé son représentant de remercier personnellement!|| 
le chef de l’Église orthodoxe. Le 9 janvier 1952, le} 
patriarche était venu en personne rendre visite au! 
délégué ‘apostolique. è | 
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Comme protestant, je souhaite ardemment que 
Jean XXII appuie de son autorité souveraine le 
renouveau biblique si remarquable dans certaines 
régions de l’Eglise romaine, 

Comme l’un des anciens présidents du Conseil 
œcuménique des Eglises, je demande à Dieu d’ins- 
pirer au nouveau Pape les décisions qui rendront 
possible, et peut-être efficace, l'indispensable dia- 


logue entre l'Eglise romaine et les autres Eglises 
chrétiennes. 


Du grand rabbin de France Jacob Kaplan 


À l’occasion de l'élection du nouveau Pape, nous 
formons des vœux pour que règne enfin la paix 
parmi les peuples et que se renforcent la com- 
préhension et l'estime réciproques entre les diverses 
familles spirituelles. 


Discours de Sa Sainteté aux per- 
sonnalités des missions extraor- 
dinaires présentes au couronne- 
ment 


Le mercredi 5 novembre, le Pape recevait 
en audience, dans la salle du Consistoire, les 
mussions extraordinaires envoyées par les gou- 
vernements aux cérémonies du couronnement. 
11 leur a adressé, en français, le discours sui- 
vant (1) : 


Ce Nous est une grande joie, Messieurs, de 
Vous accueillir et de pouvoir ainsi vous 
exprimer personnellement Notre sincère gra- 
titude. 

Votre venue aux solennités de Notre cou- 
ronnement est en effet un acte collectif que 
Nous avons grandement apprécié, tant pour 
lempressement de vos gouvernements à se 
faire représenter à ces fêtes pontificales qu’en 
raison du nombre et de la qualité des mis- 
sions extraordinaires que vous constituez. 

Comment ne serions-Nous pas profondément 
sensible à un tel geste d'hommage envers le 
Saint-Siège et Notre personne ? Aussi voulons- 
Nous, avant tout autre chose, vous prier de 
bien vouloir vous faire auprès de vos souve- 
rains et chefs d'Etat respectifs les interprètes 
de Nos sentiments reconnaissants. 

La cérémonie liturgique à laquelle vous 
assistiez hier renouvelait des rites plusieurs 
fois séculaires et, à ce titre, elle évoquait de 
facon suggestive la longue tradition de l'Eglise 
et son histoire si intimement mêlée à celle de 
vos peuples. Et, en même temps, votre pré- 
sence à cette cérémonie était à Nos yeux 
comme un vivant symbole des relations cor- 
diales et fécondes que ce Siège apostolique 
entretient, aujourd’hui comme par le passé, 
avec tant de nations soucieuses de voir se 
développer en leur sein, et pour leur propre 
bonheur, les plus hautes valeurs spirituelles. 
Nous remercions Dieu de Nous offrir ainsi, 
dès l’aube de Notre Pontificat, un si légitime 
motif de confiance dans les bons rapports 
que Nous désirons entretenir avec vos pays. 

Comment, au surplus, en voyant vos nom- 
breuses missions, venues des contrées les plus 


_() D’après le texte français, publié par l’Osservatore 
Romano du 6. 11. 1958. 
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diverses et les plus lointaines, et aujourd’hui 
rassemblées autour de Notre Personne, ne 
formerions-Nous pas d’un cœur ardent le 
souhait — tant de fois formulé déjà et toujours 
riche d’espérance — d’une paix juste et fra- 
ternelle entre les peuples ? Et Nous évoquons 
ici, avec une émotion que vous comprendrez, 
la grande figure de Notre vénéré Prédé- 
cesseur durant près de vingt ans, sans 
jamais se laisser abattre par des événements 
parfois cruels, il fit resplendir aux yeux des 
hommes l'idéal d’un ordre pacifique entre les 
nations, travailla avec persévérance à l'ins- 
taurer dans le monde et se fit l’intrépide 
défenseur des droits les plus sacrés des per- 
sonnes et des peuples. 


Le même idéal Nous anime, en vertu de la 


charge sacrée que Nous avons reçue, et Nous 
consacrerons Nos forces à le servir. Quel 
réconfort pour Nous-même de pouvoir, Mes- 
sieurs, au lendemain de Notre couronnement, 
vous confier cette intention qui Nous est chère: 
et former devant vous le souhait que pro- 
gressent dans le monde les grandes causes de 
la paix, de la justice et de la vraie liberté, si 
conformes aux enseignements du divin Fon- 
dateur de l'Eglise ! Votre présence confirme 
Notre espoir et Nous vous en savons gré. 

Aussi est-ce avec une particulière bienveil- 
lance que Nous appelons sur vous-mêmes, 
Messieurs, sur vos patries et ceux qui les 
gouvernent, une large effusion des faveurs 
célestes ; de grand cœur, Nous vous en don- 
nons, pour gage, Notre Bénédiction apos- 
tolique. 


Le Saint-Père reçoit en audience 
des correspondants et des envoyés 
spéciaux de la presse mondiale 


L’Osservatore Romano du 7 novembre 1958 
a rendu compte en ces termes de la façon/dont le 
Pape s’adressa, en français, au cours de l’audience 
accordée à tous les journalistes présents aux fêtes 
du couronnement (1) : 


Le Saint-Père Jean XXIII a reçu ce matin, jeudi, 
dans la salle Clémentine, plusieurs centaines de 
journalistes — correspondants ordinaires et 
envoyés spéciaux — qui, durant la vacance du 
Saint-Siège et durant le Conclave, puis lors de 
l’heureuse élection et du couronnement de Sa 
Sainteté, ont été accrédités auprès du service de. 
presse de l’Osservatore Romano. x 

L’audience fut particulièrement marquée par la 


grande affabilité du Souverain Pontife envers nos . 


collègues de toutes les parties du monde, qui en 
furent vivement émus et ravis. 


De son trône, Sa Sainteté voulut adresser aux 


personnes présentes son bienveillant salut et ses 
vœux, en langue française, en les prévenant tout 
de suite qu’il ne s’agissait pas d’un discours, mais 
de quelques pensées que lui suggérait, en ce 
moment même, cette agréable rencontre. 

La presse est quelque chose de formidable ; on 


(4) Traduction de J. THoMas-D’HOSTE, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano. Comme la Croix du 
8 novembre 1958 le faisait dire au Pape, à propos de 
cette audience, Jean XXIII n’a pas voulu faire un 
discours. Il a parlé sur le ton de la conversation, en 
improvisant, à cœur ouvert, n’usant pas du pluriel de 
majesté. Aussi, l’Osservatore Romano emploie, comme 
du temps de Pie XI, le style indirect. 
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eut, en quelque sorte, la comparer à une armée. 
ais ce doit être une armée au service de la vérité. 
La beauté de la profession de journaliste est de 
pouvoir exprimer par la plume quelque chose de 
soi-même, c’est la première satisfaction que lon 
éprouve à voir reproduit quelque chose de soi- 
même. C’est comme un reflet de la lumière du 
Créateur pour la génération humaine. La mission 
de la presse est très importante, mais elle com- 
porte de graves responsabilités. C’est Ie cas de 
rappeler la phrase remarquable d'Alexandre 
Manzoni, écrite au temps où il n’était pas encore 
parvenu à retrouver la foi : II Santo vero mai non 


 tradir (Ne jamais trahir la sainte vérité). Il est 


difficile de bien rendre la force de cette pensée, 
telle qu’elle se dégage du texte original italien. 
La vérité est quelque chose de sacré, qu’il ne faut 
jamais trahir. On peut, il est vrai, la trahir de 
bonne foi, quand on agit sous l'influence d’une 
impression, en manifestant celle-ci plutôt que la 
réalité elle-même. Aussi, faut-il être prudent ou, 
du moins, avoir la préoccupation d’être toujours 
sincère et de ne jamais trahir sa propre pensée. 
Durant les dernières nuits, où il était difficile 
à Sa Sainteté de prendre le sommeil pourtant 
nécessaire pour compenser la fatigue des jours 
passés si graves — au cours desquels le Pape fai- 
sait un peu. le noviciat de la paternité univer- 
selle, — il avait jeté un coup d’œil sur un grand 
nombre de journaux, non certes pour y trouver 
une satisfaction d’amour-propre, mais parce que 
c’est un plaisir de voir que le monde s’intéresse 
au Pape, et pour être informé de ce que l’on disait, 
par exemple, sur le Conclave. Or, c’est toujours le 
même phénomène : on a cherché à deviner les 
secrets du Conclave et, naturellement, on n’y trouve 


. pas deux lignes seulement qui correspondent à la 
- vérité. Même si les efforts des journalistes à cet 
égard ont été considérables, le silence — ajoutait 


en souriant le Saint-Père — eût encore été, peut- 
être, le meilleur conseil à suivre. 

Encore une autre pensée. Dans la « forêt vierge » 
des nouvelles, chacun veut que le monde soit orga- 


- nisé suivant son propre jugement ; et, en ce qui 


concerne les événements actuels, chacun a tendance 
à s’exprimer selon sa façon de penser : on trace 
le portrait subjectif d’un Pape, on en décrit 
à plaisir ses attributions et fonctions, bien qu’il 


Ce que l'Eglise attend de son Chef 
Ponfifice » de Mgr Bacci 


Discours « De eligendo 


A l'issue de la messe du Saint-Esprit qui a pré- 
cédé, le samedi 25 octobre, l'entrée en Conclave, 
Mgr Antonio Bacci, secrétaire des Brefs ad Prin- 
cipes, a prononcé le discours suivant dans lequel 


il a évoqué, devant les cardinaux, les qualités que 


devrait avoir le futur Pape pour répondre plei- 
nement aux besoins actuels de l'Eglise. Il est frap- 
pant de voir combien nombre de traits de ce Pape 
idéal dessiné par Mgr Bacci correspondent à la 
figure de S. S. Jean XXII (1) : 


 EMINENTISSIMES PÈRES, 


‘ Lorsque, il y a vingt ans, devant le Sacré- 
Collège des Pères revêtus de la pourpre, je pro- 
nonçais l’allocution pour l’élection du Souverain 
Pontie, je ne pensais certes pas qu'il m'arriverait, 
après ce laps de temps lourd de tant de ruines, 


(1) Traduction (d’après le texte latin publié par 
_ l’Oservatore Romano du 26. 10. 1958) et sous-titres de 
la D. C. 
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s'agisse ici d’un domaine qui est éminemmetr 
surnaturel. On parle d’un Pape politique, .d’ull 
Pape savant, d’un Pape diplomate, alors que 1 
Pape est tout uniment le Pape, c’est-à-dire i]} 
« Pastor bonus > qui cherche les moyens d'at| 
teindre les âmes pour répandre la vérité et 1] 
bonté. La « veritas » et la « bonitas > sont commi} 
deux ailes. Il ne faut pas se construire un Pap} 
d’après ses propres vues. 

Après avoir redit que la circonstance confé| 
rait à cette rencontre un accent de cordialité € 
que, par conséquent, il n’était pas question de dis 
cours, Sa Sainteté tenait néanmoins à rappele] 
combien grandes sont les responsabilités du Soul 
verain Pontife, car il représente, sur terre, le Fil] 
de Dieu, Notre-Seigneur Jésus-Christ. “1 

Le Saint-Père tint à conclure en citant uni 
pensée qui lui était venue fréquemment ces jours 
ci. Au milieu des vicissitudes de la vie, le SOuvEl 
rain Pontife est comme le fils de Jacob qui 
retrouvant ses frères d’humaine misère, leu 
découvre la tendresse de son cœur et, ému jus\ 
qu'aux larmes, laisse éclater son émotion : «€ Elei 
vavitque vocem cum fletu… Et dixit fratribu] 
suis : Ego sum Joseph... >» Le Pape peut, lui ausss 
répéter : Je suis votre frère ; devant Dieu, je sui] 
le premier des frères, et comme Pasteur, je doi] 
les guider. Le Pape nourrit pour tous des senti 
ments d’amour et il veut les aider à voir ce qu’il 
y a de bien sur cette terre et surtout ce qui es! 
dans le ciel. e 1] 

À ses paroles si aimables, l’Auguste Pontifi 
ajouta la Bénédiction apostolique qu’il entendail 
étendre, en dehors des personnes présentes, au 
familles de chacun et à tous ceux qu’ils avaier| 
dans leur esprit et dans leur cœur (2). | 

Une vibrante acclamation exprima les se +! 
ments unanimes de reconnaissance, tandis que Ë| 
ses quittait la salle en renouvelant sa Bénédid 
ion. | 


(2) La Croix du 8. 11. 1958 a rapporté dans sa teneuk 
originale le mot de Jean XXIIT qui concluait cettil 
audience : « Je vais vous donner une petite Bénédic| 
tion, si vous voulez bien Ia recevoir ; que cette Béné 
diction s’étende à tous ceux que vous portez dans votn 
cœur. » | 


d'avoir à parler sur le même sujet en exécutio 
de votre ordre exprès. 

Dans cette Assemblée du Sénat de l'Eglise q 
suivit aussitôt, en peu de jours fut élu ce prél 
comme Souverain Pontife et Vicaire de Jésu 
Christ, que tous désignaient et attendaient. To 
l'ensemble des chrétiens de l’univers, dans la jo 
et la confiance, tournait vers lui son regard € 
son cœur. Et lui, d’une main sûre et ferme, pr 
le gouvernail de la barque de Pierre et, sa 
craindre les flots de la mer qui s’enflait, sa 
craindre les coups de vent des tempêtes, ne s’épo 
vanta pas des pièges du mensonge et de l’erreu 
et ce fut au point que les difficultés énormes d 
circonstances et les obstacles dressés par 1! 
hommes ne purent entraver ou ralentir son labe 
vigilant et zélé. Alors qu’autour de lui toutes ! 
choses humaïnes paraissaient incertaines, et so 
vent s’ébranlaient ou vacillaient, lui seul, par 
qu’il se fiait à Dieu et s’appuyait sur son secour: 
s’avançait d’un pas assuré et s’employait cœt 
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âme non seulement au salut éternel de tous, 
nais à procurer encore à toutes les classes de la 
cité et de la société même des hommes, la con- 
corde, la paix et la prospérité. Aussi c'était l’opi- 
nion la plus répandue que personne d’autre ait 
pu gouverner l'Eglise de Dieu avec autant de 
sagesse, de prudence et de courage. 

ependant, ce fut le secret dessein de Dieu — 
que nous ne pouvons ni ne devons scruter — que 
celui qui s'était concilié l'affection si ardente de 
tous et une si haute admiration au point qu'il 
Semblait devoir vivre éternellement, fut appelé 
à recevoir la récompense qui était due à ses 
mérites. 

Il vous appartient donc aujourd’hui, Pères Emi- 
nentissimes, de pourvoir aux intérêts de l'Eglise 
en deuil par le choix de ce Souverain Pontife qui 
sera l'héritier parfaitement digne d’un tel Pré- 
décesseur. C’est là, certes, un grand et redoutable 
devoir ; mais il ne fait pas de doute que votre 
intelligence, votre doctrine et votre prudence vous 
rendent à même de l’accomplir. Que puis-je vous 
indiquer qui ne soit parfaitement connu de vous, 
moi qui, par ma situation, ma dignité et mon intel- 
ligence, vous suis si inférieur ? Que puis-je vous 
conseiller, moi qui n'ai en cette question aucune 
autorité sinon celle que vous avez bien voulu me 
concéder ? 


+ LES PROBLÈMES DE L'EGLISE D’AUJOURD’HUI 


Je ne ferai donc rien d'autre que de proposer 
à votre méditation ce qui doit caractériser le futur 
Pontife pour que vous élisiez le plus tôt possible 
celui que réclame notre époque. 

La paix 

Vous connaissez l’âge dans lequel nous vivons ; 
il n’est pas meilleur que celui où Pie XII notre 
Pontife très aimé, assuma sa charge suprême. La 
guerre longue et cruelle qui éclata au début de 
son pontificat est terminée, maïs les causes qui 
furent à son origine ne semblent pas réglées ; 
d’ailleurs, dans certaines régions, ce qui constitue 
un grave danger, il y a encore des combats et 
des troubles, et, là où ils se sont apaisés, on 
nest cependant pas absolument revenu à la tran- 
quillité. 11 n’est pas difficile de voir pourquoi tant 
de nations sont désunies par de graves discordes. 
Les hommes et les peuples peuvent certes d’eux- 
mêmes préparer la guerre, mais la paix sincère, 
celle qui est établie sur des bases solides, ils ne 
peuvent pas l’instaurer sans l’aide de Dieu. Selon 
la loi et la doctrine de l'Evangile, l’homme n'est 
pas un loup pour l’homme (PLAUT., Asin., 11, 4, 88), 
Mais il doit être un frère pour l’homme. Si donc 
fous nous aimons les uns les autres, il n’est pas 
possible que quelqu'un, tel un nouveau Caïn, 
fasse couler le sang de son frère; il n'est pas 
possible que les nations et les peuples luttent les 
uns contre les autres. Chacun sait. parfaitement 
que des guerres et des luttes ne peuvent naître 
que des ruines fumantes et, pour tous, vainqueurs 
et vaincus, un amoncellement de misères. En effet, 
autant la divine charité, fruit de la religion, unit 
les âmes et leur donne la sérénité, autant la haine, 
qui naît facilement de la cupidité effrénée et d’un 
trop grand amour tant de soi que de la grandeur 
de sa patrie, couvre de ténèbres les esprits des 
hommes jusqu’à les pousser à des déterminations 
insensées, causes de nouvelles ruines pour le 


genre humain. ; : 
» II est donc nécessaire que le Pontife que vous 
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ardemment 


élirez — à l'exemple de celui que nous pleurons 


— ait toutes les qualités et les vertus qui sont 


nécessaires non seulement pour apaiser et con- 
cilier les âmes, les peuples et les nations, mais 
aussi pour faire refleurir et triompher, en y appor- 
tant le soin voulu, la religion chrétienne dans les 
mœurs publiques et privées ; parce que, si lon 
ne tient pas compte de l'inspiration divine et si 
lon néglige les principes de l'Evangile, tous les 
efforts des hommes, aussi louables soient-ils, sont 
parfaitements vains. : 


L'Eglise persécutée 


Il est, en outre, un autre point qui doit retenir 


attentivement votre attention. Il y a aujourd’hui 
beaucoup de nations ayant un riche passé, une 
population nombreuse, une haute culture chré- 
tienne et profane, mais où cependant la religion 
— fondement unique et inébranlable de la vie 
sociale — se voit dresser des pièges habiles, est 
attaquée ouvertement ou d’une façon déguisée, ou 
même est en proie à d’âpres persécutions. Il n’est 
donné pour ainsi dire à l'Eglise aucune possibilité 
de vivre selon ses lois ; ses droits sacrés sont 
foulés aux pieds ; la plupart des pasteurs ou bien 
sont en prison ou bien sont soumis à tant de 
restrictions qu’ils ne peuvent pas paître leur trou- 
peau. Dans votre Sacré-Collège même — ce qui 
est son plus grand honneur et sa gloire — plu- 
sieurs connaissent ces souffrances et les sup- 


portent courageusement avec l’aide de Dieu. Mais 


ce qui surtout attriste profondément tous les bons, 
c’est de voir souvent, hélas ! ces peuples dans 
un état misérable, sans évêques légitimes pour les 
diriger et les enseigner avec la liberté voulue, 
sans écoles pour former les jeunes à la vérité et 
à la vertu chrétiennes, sans journaux ni revues 
pour défendre cette même vérité et les droits de 
l'Eglise, et cependant, avec l’aide de la grâce de 
Dieu, ils restent fermement attachés à leur foi 
ancestrale. fl ne fait pas de doute que les gou- 
vernants de ces pays veulent par ces procédés 
réduire l'Eglise en esclavage pour, ensuite, si pos- 
sible, la détruire plus facilement jusqu’en ses 
fondements. 

Cette situation très grave demande, Eminences, 


que le nouveau Pontife que nous attendons allie 


la vigueur d'âme à une intense charité. Qu'il pro- 
pose la vérité ouvertement à ceux qui en veulent 


comme à Ceux qui n’en veulent pas ; qu’il défende 


les droits sacrés de l'Eglise avec un courage invin- 
cible ; qu’il ne craigne aucun des ennemis de 
Dieu et de la sainte religion; qu’il console le 
mieux possible ceux de ses fils et de ses frères 
opprimés par une injuste domination et qu’il leur 
donne l'espoir de recouvrer un jour la liberté qui 
leur est due ; qu’il mette tous ses efforts à appeler 
paternellement à l’unique troupeau de Jésus-Christ 
les peuples malheureusement séparés de lui ou 
gisant encore dans les ténèbres de l’erreur ; qu’il 
ait enfin une intense charité à l’égard des ennemis 
même de la religion chrétienne et qu’il désire 
leur venue à la maison du Père 
commun pour y recevoir son étreinte comme des 
fils prodigues et égarés. 


Les erreurs doctrinales 


En outre, comme vous n’êtes pas sans le savoir, 
aujourd’hui, comme dans le passé, surgissent des 
erreurs de tout genre, revêtant comme un nouveau 
manteau et se fardant souvent des apparences de 
la vérité, qui mettent les intelligences en danger. 
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Qu'il les démasque et que de son autorité apos- 
tolique infaillible il les réprouve et les condamne. 
Qu'il protège constamment et soigneusement tous 
les chrétiens contre les pâturages empoisonnés ; 
qu’il illumine leurs esprits de la lumière de la 
vérité ; qu’il régisse, fortifie, confirme leurs mœurs. 


UN PAPE QUI SOIT DOCTEUR... 


Que pour toute l'Eglise il s'avère être un doc- 
teur compétent. Aujourd’hui particulièrement où 
du fait du flot de journaux et de revues, des films 
parfois mauvais et dangereux qui Sont vus par 
des multitudes innombrables, de la télévision, enfin, 
par laquelle les images et les voix des hommes, 
des événements et des choses envahissent le foyer 
familial lui-même, l'esprit et la volonté des jeunes 
particulièrement peuvent plus que jamais être 
troublés et entraînés à l'erreur et au vice. On 
voit donc combien il est nécessaire non seulement 
de défendre la communauté des chrétiens contre 
tant de dangers, mais aussi de faire tous ses 
efforts pour que les nouvelles armes de la vérité 
que nous vaut notre époque servent heureusement 
à la vertu et au salut des âmes. 

Puisse-t-on pouvoir appliquer parfaitement au 
nouveau Pontife que vous allez élire cette phrase 
du prophète Jérémie : « Voici que je mets mes 
paroles dans ta bouche ; vois, je t'établis en ce 
jour sur les nations et sur les royaumes pour 
arracher et pour abattre, pour bâtir et pour 
planter. » (Jér., 1, 9-10 ; Miss. Rom. Comm. Summ. 
Pontif.) 11 faut qu’il arrache et abatte les erreurs 
et les vices ; il faut également qu’il bâtisse et 
orne l'édifice de la vérité; qu’il répande le plus 
largement possible la semence de la vertu chré- 
tienne ; qu’il fasse croître les germes de sainteté ; 
qu’il propage et étende le royaume de Dieu sur 
toute la terre. 


.… PASTEUR... 


Qu'il soit de plus un pasteur très actif. Qu'il 
brille par sa doctrine, qu’il connaisse parfaite- 
ment la science des relations publiques entre les 
nations pour traiter des affaires avec compétence ; 
mais cela n’est pas tout. Il devra avant tout 
refléter la divine image de Celui qui a dit : « Je 
suis le bon Pasteur. Le bon Pasteur donne sa 
vie pour ses brebis. Je suis le bon Pasteur ; 
je connais les miennes et elles me connaissent. » 
(Jean, x, 11-14) Qu'il soit « évêque des âmes ». 
(Cf. 1 Petr., 1, 25.) Si donc il connaît d’expérience 
les besoins actuels des peuples, les dangers à 
éviter, les difficultés qu'il faut résoudre ; s’il n’a 
pas seulement été plongé dans les livres, mais 
s'il a vécu au milieu de la réalité, si surtout il 
est animé d’une telle charité qu'il a un intense 
_ désir de « donner sa vie » (cf. Jean, x, 11) pour 
les brebis qui lui sont confiées, alors il ne fait 
pas de doute qu’il répondra parfaitement à l’idée 
que vous vous faites, Eminences, du Souverain 
Pontife, idée que vous proposez à votre volonté. 

Qu'il admette volontiers en sa présence les 
évêques que « l’Esprit-Saint a établis. pour paître 
l'Eglise de Dieu ». (Act. Ap., xx, 28.) Qu'il les 
aide autant qu’il le peut dans leurs doutes et leurs 
nécessités ; qu’il les console de son mieux dans 
leurs peines ; qu’il soutienne leur action dans la 
mesure de ses possibilités. 

Qu'il embrasse d’un cœur paternel tant l'Eglise 
occidentale que l'Eglise orientale, et qu’il accueille 
avec la plus grande sollicitude possible les paroles 
et les vœux qui, du monde entier, se tournent vers 
le Siège de saint Pierre. 
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…. PÈRE. À 


Que le Pontife que vous élirez Soit non se | 
lement un docteur et un pasteur, mais aussi U} 
père très aimant. Comme vous le savez parfai] 
tement, en effet, lorsque quelqu'un est élevé a] 
suprême pontificat, il ne s’appartient plus, il n’af] 
partient plus à une nation ou à un peuple parti 
culier, mais à tous ceux qui font partie de PEglisi 
catholique. Qu'il ait un esprit magnanime, Cf 
esprit qu'avait le Christ lui-même, notre divi 
Rédempteur. Qu'il puisse à bon droit redire b) 


paroles de l’Apôtre des nations : « Qui est faib 
que je ne sois faible aussi ? Qui vient à tomb 
sans qu'un feu me dévore? » (I Cor. xI, 2% 
« Car l’amour du Christ nous presse. » (Ibid 
v, 14.) C’est pourquoi il doit avant tout por] 
son aftention et son affection vers les peuplél 
persécutés ou opprimés par un pouvoir tyrat] 
nique, vers les classes de citoyens qui sont 

plus bas degré de l’échelle sociale, vers la mul 
tude enfin de ceux qui n’ont pas ou très peu d| 
biens et ne peuvent, par leur travail et la sueuf 
de leur front, s'assurer du pain et un toit hospi 


que d’essuyer leurs larmes, de die leur peini 
de les élever à une condition meil 1 
équitable. Qu’à l'exemple du Christ Jésus il prenri 
la cause des pauvres, particulièrement de ce 
qui vivent du travail quotidien, et tout spéci 


sa doctrine, mais aussi par la persuasion, ses coi| 
seils et son activité infatigable, faire appliquél 
et entrer dans l’usage les droits du travail humai 
que les Pontifes romains ont déjà établis par leu 

ncycliques. Il est, en effet, plein de danger 
comme vous le savez bien, de négliger ces droï 
et de les mettre au second rang, de telle sori 
que la justice qui découle de la foi de l’esprit € 
l'Evangile ne règne pas effectivement dans (| 
classes sociales et dans toute la société humain 


… PONTIFE... 


Le mot de « Pontife », comme vous le savef 
semble venir de « pont » : qu’il soit donc com 
un pont entre les mauvais et les bons, po | 
appeler les uns à porter de bons fruits et Id 
autres à s'élever à une plus haute vertu; qui 
soit un pont entre les différentes classes dl 
citoyens et fasse en sorte que règne entre ellé} 
une justice plus grande et plus parfaite, ai | 
qu'une charité plus vive ; qu’il soit ung pont entil 
toutes les nations, même entre celles qui, ou biéf 
rejettent la religion catholique, ou bien la pel 
sécutent avec une téméraire audace, et qu’il lé! 
amène à cette paix sincère qui est la source dl 
la vraie prospérité. 


… SAINT 


Qu'il brille donc de toutes ces vertus de lit! 
telligence et du cœur, Eminences, celui que val 
suffrages élevèront au suprême pontificat. Il da 
cependant surtout se distinguer par ses vertil 
sacerdotales et la sainteté de sa vie. Vous savei 
en effet, que les dons de la nature, s'ils ont le | 
valeur, ne suffisent pas pour tout ce que requiek 
l’'accomplissement d’une telle charge. Et il ne fæ# 
pas de doute que si le futur Pontife a de la sai 
teté, il pourra demander à Dieu le reste qui I 
est nécessaire pour le gouvernement de l’Eglis 
universelle. | 


Le grand orateur français Jacques-Bénigne Bo! 
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uet disait dans léloge funèbre d’un roi : « Per- 
onne autre que Dieu ne peut être appelé grand. » 
’ependant en cette vie mortelle, celui qui, à cause 
le sa haute fonction, reflète en lui l’image de Dieu 
n sa qualité de Vicaire du Christ, peut justement 
t doit être appelé grand. C'est ainsi que sera 
ertainement celui que vous élirez prochainement ; 
t, bien qu’il doive être orné de tant et de si 
rrandes qualités d'âme, vous découvrirez cepen- 
jant avec l’aide de la grâce de Dieu celui qui 
soit digne d’un si grand honneur et d’un si lourd 
ardeau. 

En ce qui me concerne, Eminences, il ne me 
reste qu'à demander pardon pour les choses que 
Pai dites en désordre ou imparfaitement, ainsi 
qu'à prier le divin Rédempteur et sa très sainte 
Mère, en même temps que tous les fils de l'Eglise 
catholique, pour que la lumière d’en haut éclaire 
vos esprits, la grâce céleste conduise vos volontés, 
afin que vous choisissiez le Pontife suprême que 
demandent les besoins de notre temps et qu’ap- 
pellent les vœux de tous les bons. 


Lettre de S. Em. le cardinal Fel- 
tin annonçant l'élection de 


S. S. Jean XXIII () 


MES FRÈRES, 

Ce sont de grandes journées que nous venons 
de passer ! Elles intéressent au plus haut point 
le catholicisme ! Quand on a vécu ces heures si 
raves, on en sort affermi dans sa foi et sa con- 
Éance en l'Eglise ! On a pris une conscience plus 
nette de la promesse du Sauveur : « Je serai avec 
vous jusqu'à la consommation des siècles. » On 
a saisi l’action mystérieuse de l’Esprit-Saint, qui, 
par des hommes, gouverne son Eglise. 

Nous étions cinquante, venus des terres les 
plus éloignées, ayant nécessairement des vues 
quelque peu différentes sur les problèmes de notre 
époque. Nous ne nous connaissions que bien peu. 
Personnellement, je n'avais jamais rencontré la 
plupart de mes collègues. Mais, très vite, par de 
nombreux contacts personnels, sous l’action de 
lEsprit-Saint ardemment invoqué, et confiant à 
Notre-Seigneur nos lourdes responsabilités, nous 
avons tous mis en commun nos pensées et har- 
monisé nos perspectives, pour aboutir finalement 
à l’élection de Jean XXIII. 

“% 

Ce nouveau Pape n’est pas inconnu pour vous, 
nes frères! Vous avez tous vu et entendu, il 
y a quelques années, Mgr Roncalli alors que, 
nonce à Paris, il répondait si volontiers aux invi- 
tations qu’on lui adressait. 

Vous avez pu apprécier sa grande bonté envers 
tous, prêtres et laïcs, adultes’ et enfants, quelle 
que soit la situation sociale de chacun. La bonté, 
qui ne nuit pas à la fermeté des décisions, me 
paraît bien être la qualité maïtresse caractérisant 
la personnalité de celui qui est devenu notre 
Souverain Pontife. ï A 

Sa culture, dans le domaine historique surtout, 
est très vaste. Quand il était à Paris, que de fois 
ne m'a-t-il pas entretenu du travail qu'il avait 


» (1) La Semaine religieuse de Paris, 8. 11. 1958. Cette 
lettre a été lue dans toutes les églises et chapelles du 
diocèse de Paris, le dimanche 9 novembre. 
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entrepris sur saint Charles dans ses relations 

avec le diocèse de Bergame, d’où la famille Ron- 
calli est originaire ! Déjà quatre volumes ont été 
publiés ; et pendant le Conclave, l’auteur me disait 
que le cinquième était sous presse. | 

Avant de venir à Paris, au moment de la Libé- 
ration, il eut en Orient une activité très féconde. 
Un prélat oriental me signalait l'influence profonde 
qu'il avait exercée pendant sa charge de délégué 
apostolique en Bulgarie, en Turquie et en Grèce. 
Par son affabilité coutumière, il avait gagné bien 
des cœurs éloignés du catholicisme. 

Il connaît plusieurs langues, mais le français 
lui est particulièrement familier. Ses conversations 
abondantes, émaillées de traits d’esprit et de fines 
remarques psychologiques, sont bien connues de 
tous ceux qui l’ont approché. Il garde de notre 
diocèse, et de la France en général, un souvenir 
vivant et très affectueux. Les prêtres et les laïcs 
qui l’ont visité lorsqu'il était patriarche de Venise 
savent l’accueil charmant qu’il réservait toujours 
aux représentants de la France. Il se plaisait, en 
toutes occasions, à louer notre pays dans sa ville 
épiscopale. Je l’ai constaté en allant présider, sur 
son invitation, il y a trois ans, les fêtes de saint 
Marc. 

# 

Que sera désormais son activité ? L’avenir le 
dira. Mais, à en juger par le premier discours qu'il 
adressait mercredi matin aux cardinaux réunis, 
on peut être assuré qu’il continuera dans la ligne 
tracée par les derniers Pontifes. Peut-être ne mul- 
tipliera-t-il pas les Aïlocutions et les Lettres comme 
le faisait son Prédécesseur. Pie XII restera dans 
l’histoire le Pontife qui présentait, avec compé- 
tence, dans tous les domaines, la pensée de l'Eglise 
sur les problèmes actuels. Il a rendu par là au 
catholicisme d'immenses services. Dans la somme 
de ses Discours et de ses Messages, nous trouvons 
un guide sur toutes les questions aujourd’hui 
débattues. Quelle que soit la méthode adoptée par 
S. S. Jean XXIII, nous sommes assurés qu’en temps 
opportun il nous donnera des orientations précises 
et prendra des décisions nettes. Son premier dis- 
cours en porte témoignage. 

Nous recevrons toujours cet enseignement avec 
grand esprit de foi. Nous continuerons, mes frères, 
à prier pour celui qui porte de si écrasantes res- 
ponsabilités, afin que, sous sa paternelle autorité, 
malgré les difficultés sans nombre qui pourront 
l'assaillir, l'Eglise remplisse sa mission évangéli- 
satrice à travers le monde. 


À Rome, le 1°** novembre 1958. 
MAURICE, cardinal FELTIN, 
archevêque de Paris. 


Lettre de S. Em. le cardinal Ger- 
lier @) 


Un Pape prestigieux a disparu. Un Pape nou- 
veau vient d’être élu; et déjà tout a été dit 
à son sujet. / À 

Déjà aussi il est assez facile de discerner que 
ce nouveau pontificat ne sera pas identique au 
précédent. Jean XXIII ne saurait se confondre avec 
Pie XII, pas plus que lui ne ressemblait à Pie XI, 


(1) Cette lettre, datée du 1° novembre, à Rome, a été 
publiée dans la Semaine religieuse du diocèse de Lyon 
du 7. 11. 1958. 
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et qu'aucun des trois n'apparaît semblable à saint 
Pie X. fs 
Mais ce qui reste et qui nous émeut, c’est qu'à 
travers cette variété providentielle des Papes qui 
se succèdent, nous sentons que l'Eglise continue 
et qu’elle est toujours la même. 

Nous l'avons éprouvé durant le Conclave, surf 
le déroulement duquel j’ai le devoir d’être discret, 
et où s’affirma l'union fraternelle des 51 cardi- 
naux qui représentaient presque toutes les régions 
du monde. Nous l'avons ressenti surtout dans Îles 
moments qui ont suivi l'élection du nouveau Pape, 
lorsque l'élu est revenu au milieu de nous, revêtu 
de la soutane blanche, coiffé de la mitre d’or en 
attendant la tiare. C'était sans doute encore 
l'homme que nous avions connu et aimé. Mais tous 
nos souvenirs accumulés ne pouvaient empêcher 
qu’il y eut en lui quelque chose de nouveau, d’in- 
définissable et, je dirai volontiers, d’un mot dont 
on abuse quelquefois, de bouleversant. 

- Il était devenu le Chef de l’Eglise, le Père de 
toutes nos âmes, le Vicaire de Jésus-Christ. 

Nous revivions là ce que certains d’entre nous 


avaient vécu naguère, au moment de l'élection de 


Pie XII. 
J'avais eu le privilège de bien connaître le car- 
dinal Pacelli, secrétaire d'Etat, de le recevoir chez 


_ moi, à Lourdes, durant cinq jours, quand il était 


le légat de Pie XI, aux journées inoubliables du 


_ jubilé de la Rédemption. J'avais bénéficié d’une 


bienveillance plus précieuse que les mots ne sau- 


‘raient le dire. Pourtant, quand à l'issue du Con- 


clave de 1939 il est apparu devant nous dans sa 
soutane blanche, auréolé par quelque chose qu’on 
n'exprime pas, nous avons tous eu l'impression 
qu’il n’était plus celui que nous avions fréquenté 
naguère. Il était le Pape. 

Qu'ils étaient charmants les accueils que nous 
réservait autrefois le nonce de Paris. Qu'elle était 
agréable la simplicité attachante qu’il manifestait 
dans les réunions où il voulait bien venir, dans 
les séjours qu’il faisait chez nous, et où nous 
admirions sa bonté jamais en défaut, sa culture 
extraordinaire, sa ferveur sans apprêt. Quel art 
de manier les hommes il manifesta tout au cours 
de sa carrière, jadis en Orient, plus tard chez 


nous, en des circonstances spécialement difficiles. 


Mais il n'était plus, mardi, à 17 heures, le car- 
dinal Roncalli. Une grâce unique avait pénétré 
son âme, appelée par tant de prières. Et quand, 
au moment du premier hommage des cardinaux, 
nous avons humblement baïsé son pied, avant de 
recevoir son accolade marquée de tant d’affection 
paternelle, nous avons senti que le souverain pon- 
tificat venait de transformer sa personne. Il était 
désormais sur la terre celui qui, au premier chef, 
incarne Jésus-Christ. 

Qu'elle est grande l'Eglise du Christ qui accueille 
successivement à sa tête, avec le même enthou- 
siasme filial, l’aristocrate racé que fut Léon XII, 
et ces fils d'humbles familles paysannes, Pie X, 
Jean XXII. 

Jean XXII! Me permettra-t-on de dire que ce 


nom frappe les Lyonnais. N'est-ce pas à Lyon 


que fut élu, le 7 août 1316, et couronné ensuite 
Jean XXI ? 


Le Pape nous a dit en termes émouvants les 


! raisons de son choix. Jean était le nom de son 


père, le patron de l’église de son Baptême et de 
la cothédrale de Rome, Saint-Jean de Latran. Mais 
c'était aussi le nom du Précurseur, témoin de la 


 Jumière divine, et de l'Apôtre bien-aimé qui avait 
. reçu en dépôt le plus auguste des trésors de la 
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terre, la Vierge Marie. Je crois que j'ai fait plaisi! 
au Saint-Père en le remerciant d’avoir dit cela. | 

Le Pape est expéditif, comme létait autrefois 
le nonce. Dès hier, vendredi, j'ai eu, à mon tou} 
d'ancienneté parmi les cardinaux étrangers, le priil 
vilège d’être appelé en audience privée. Un autrt 
privilège fut celui d’être le dernier de la liste det} 
cardinaux reçus ce matin-là, de sorte que le Saint 
Père ne se sentait plus pressé par la pensée de: 
successeurs et que j'ai eu l’immense joie de passe: 
auprès de lui plus d’une heure. | 

L'émotion qui, tout naturellement, s’attache 4 
ce premier contact personnel avec le Pontifi| 
Suprême se transforme presque immédiatement et] 
une impression délicieuse d’affection confiante, qui 
rappelle, sans que la vénération y perde rien, là 
réponse de notre affection filiale. Et l'entretien s8 
poursuit avec une liberté respectueuse qui en fai 
au maximum une lumière et un réconfort. | 

Les problèmes qui nous préoccupent le pluil 
y viennent aisément, et comme il est bon de senti! 
le Pape ouvert à tous nos soucis, compréhensi| 
de toutes nos angoisses, ardemment désireux dA 
nous éclairer et de nous aider dans notre tâchil 
difficile, et dont le poids pourtant est si différen! 
du poids écrasant qui l’accable lui-même. | 

Déjà, dans le premier Radiomessage qu’il adresi 
sait au monde en présence des cardinaux, nouf 
avions remarqué comment sa pensée était alléil 
d'emblée à tous les grands problèmes de l’heurd 
présente, comment il avait songé à toutes les souf 
frances du monde, souffrances, parfois inconss 


| 
| 


Quels termes émouvants pour appeler la pai j 
paix des âmes, paix des classes, paix des nations || 
Relisez certaines lignes du premier Radiomessage || 

« Pourquoi ne règle-t-on pas finalement de faço)l 
équitable les querelles et les discordes ? Pourqua 
les ressources de l'esprit humain et les richesses 
des peuples sont-elles employées plus souvent | 
préparer des armes — instruments de mort et € 
destruction — qu'à augmenter le bien-être di 
toutes les classes de citoyens et plus particuliè 
rement de ceux qui sont le plus démunis ?.. » | 

Et s'adressant aux chefs des peuples : « Tourneï 
vos regards vers les peuples qui vous sont confié 1 
écoutez leurs voix. Que vous demandent-ils, 
quoi vous supplient-ils ? Ils ne demandent pas 
engins de guerre monstrueux découverts da 
notre temps, qui peuvent causer des massacres fra 
tricides et la perte universelle. Ils demandent 


paix, la paix en vertu de laquelle la familk 
humaine peut vivre, s'épanouir et prospére 
librement. » 


Merci, Très Saint Père, d’avoir ainsi, dès v 
premières paroles, répondu à lattente anxiew 
de toute l'humanité, comme l'avait fait l’inoubliab 
Pie XII. 

Les chrétiens reconnaîtront à ces accents 
son Vicaire l'Eglise de Jésus-Christ. Ceux-mêm 
qui ne partagent pas encore notre foi, ceux qu 
par ignorance, la combattent, sentiront que, dan 
le trouble actuel du monde, c’est la voix du Pap 
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ni traduit avec le maximum d’autorité l'aspiration 
Jassionnée de l'humanité angoissée. S 
Laissez-moi enfin, mes chers diocésains, vous 
transmettre dès aujourd’hui, une première fois, la 
série si réconfortante des bénédictions dont le 

ère commun a daigné me combler, pour mes col- 
laborateurs immédiats, pour tous mes prêtres, 
tous mes séminaristes, toutes nos communautés, 
tous mes fidèles, bénédictions qu'accompagnait un 
sourire d’exquise bonté. 

Dieu me garde d’oublier que le Pape est le 
Chef de l'Eglise universelle, dont Pie XII aimait 
à répéter qu’elle est supra-nationale. Mais pour- 
quoi nous serait-il défendu de nous réjouir que 
le Souverain Pontife connaisse tout spécialement 
la France, dont il ne craignait pas de dire qu'il 
était un grand ami. 


. Que toutes nos prières unies, inspirées de ten- 
dresse filiale, aident le nouveau pilote de la barque 
de Pierre, contre laquelle depuis vingt siècles toutes 
les tempêtes ont été impuissantes et qui poursuit 
avec sécurité, à travers les remous de la terre, 
Sa marche éclairée d'En-Haut. 


? PIERRE-MARIE, cardinal GERLIER, 
archevêque de Lyon. 


La presse devant le nouveau Pape 


La presse du monde entier a salué Félection de 
S. S. Jean XXIII avec un enthousiasme égal à 
l'émotion qu’elle avait manifestée en déplorant la 
mort de son prédécesseur Pie XII. Nous devons, 
hélas { nous borner à n’en accueillir que quelques 
échos. , 

Dans son article de tête, dans la Croix du 
30 octobre, intitulé « Notre nouveau Pasteur », 
Antoine Wenger, rédacteur en chef, écrit : 


Cette élévation qui remplit de joie l’univers chré- 

Hfien met le comble au vœu des catholiques fran- 

is. Car si Venise possède le privilège d’avoir eu 

e nouveau Pape pour pasteur, ia France a l’hon- 

neur de l’avoir eu comme nonce apostolique pen- 
dant huit ans. 

Si la Providence s’étend à tous les hommes, aux 
plus grands et aux plus petits, comment Dieu 
paurait-il pas préparé celui dont il savait d'avance 
qu’il serait un jour le Chef de l'Eglise ? Dans cette 
préparation où, à travers les circonstances, les ren- 
contres, les événements, interfèrent mystérieuse- 
ment la volonté des hommes et celle de Dieu, trois 
étapes se détachent, aux noms prestigieux : 
l'Orient, Paris, Venise. 

En Orient, aussi bien à Sofia qu’à Istanbul ou 
à Athènes, Mgr Roncalli apprit à connaître les 
chrétiens séparés. Devant leur foi, leur profonde 

jété mariale, comment n’aurait-il pas éprouvé la 
teur de cette Se de la 

olitique a joué presque autant que la religion 
ÉNie-même 4 À ÉRENT à le délégué apostolique fut 
en contact avec l'Islam. 11 ne pouvait manquer de 
se faire, par l'intelligence et par le cœur, une opi- 
nion personnelle sur cette réalité à la fois poli- 
tique et religieuse à laquelle YEglise est affrontée 
aujourd’hui plus que jamais, par suite de léveil 
des nationalismes arabes. ; 

Ces missions difficiles, Mgr Roncalli les a rem- 
plies avec un succès d'autant plus méritoire que 
les temps, eux aussi, étaient difficiles. Cétait l’é- 

e de la grande tourmente où, dans le con- 

it sans merci entre les nations, il fallait montrer 

aux yeux de tous le visage de la charité et mani- 

fester aux croyants comme aux incroyants que 
lEglise se tient au-dessus des nations. 

Ces succès valurent à Mgr Roncalli la confiance 
de Pie XII. Au lendemain de la guerre, le Pape 
nomma Mgr Roncalli nonce à Paris. Poste des plus 
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élevés, mais qui demandait une singulière ouver- 


ture d’esprit. Tout en s’efforçant, selon sa mission 
ropre, d'assurer les meilleures relations entre la 


rance et le Vatican, le nouveau nonce à Paris. 


comprit que Dieu lui faisait une grâce nouvelle. 
Mgr Roncalli fut témoin alors du grand renouveau 
chrétien de l’Eglise de France. I] voulut tout con- 
naître de nos initiatives apostoliques, de nos expé- 
riences pastorales, de nos institutions sociales. Et 
c’est pourquoi on le vit parcourir notre pays, par- 
ticiper à tant de réunions et de Congrès, solliciter 
les lumières de tant de personnalités ecclésiastiques 
et laïques. 

Promu cardinal et proclamé quelques jours après 
a Re de Venise, Mgr Roncalli quitta la France 

regret. Mais nous n’avons pas oublié les paroles 
qu’il prononça alors à l'Elysée lorsque le président 
de la République lui remit la barrette de cardinal : 

« Pour ma consolation personnelle, tant que je 
vivrai et partout où il plaira au Saint-Père de 
m’assigner une tâche et une responsabilité au ser- 
vice de la Sainte Eglise, il suffira que tout bon 
Français, en rappelant mon humble nom et mon 
passage parmi vous, puisse dire « C'était un 
prêtre loyal et pacifique, toujours et en toute cir- 
constance un ami sûr et sincère de la France. » 


Ce sont des sentiments semblables que développe 
dans le Figaro (29 octobre) M. Wladimir d'Or- 
messon, sous le titre « Un nouveau règne » : 


« Des cardinaux papabili, écrit-il, le nom du 


patriarche de Venise était le plus célèbre et le plus . 


populaire en France. » Et il ajoute plus loin : 
« Les Français ont le sentiment de voir, si l’on ose 
employer ce mot, un ami accéder au Suprême Pon- 
tificat, » Plus loin encore, ce portrait moral : 


< Le cardinal Roncalli, tel que nous l’avons bien 
connu, est essentiellement un homme bon, d’une 


grande finesse, d’une large et souple compréhen- 
sion humaine, l’esprit ouvert à toutes choses. » 


Dans Le Monde (30 octobre), M. Jean d’'Hospital 
trace aussi le portrait de Jean XXIII, dès le début 
de son article, avant d’en faire la biographie : 


Le Pape Angelo-Joseph Roncalli est un homme 
petit, rond, alourdi par Vâge. I1 marche à pas 


menus. Ses gestes sont onctueux, son visage est 


doux. Il sait sourire. Ses yeux sont. mobiles et 
malicieux. Il est bon et solide. 11 émane de toute 
sa personne une impression de force et de débon- 
naireté. 


Dans la conclusion, ces deux phrases : s 
Prêtre, vicaire, professeur, érudit (Gil a publié des 
livres sur divers sujets d’histoire religieuse), 
prélat de curie, diplomate, pasteur enfin, la vie 
sacerdotale de Jean XXIII est un cycle exemplaire. 


Tout indique que ce Pape doux, subtil, doublé 


d’un profond connaisseur des vastes courants idéo- 
logiques, politiques et sociaux qui agitent le 
monde, sera un conciliateur. : 


Dans France-Soir (30 octobre), le président 
Auriol évoque ses souvenirs : 


— Oui, j’ai appris la nouvelle de l'élévation du 
cardinal Roncalli au pontificat. J’en ai la plus 
grande satisfaction. Oh ! je ne me place pas au 
point de vue des intérêts de la catholicité. Je m’ai 
pour cela aucune compétence. Maïs je crois bien 
connaître le nouveau Pape, qui, vous le savez, fut 
nonce à Paris, et dont la nonciature s’était déroulée 
parallèlement à mon septennat. Ce que, au cours 
de nos conversations, j'ai appris de celui qui 
n’était encore que Mgr Roncalli, ce que j’ai observé 
de son comportement, me permet de dire que 
c'était un prélat profondément pieux, très attaché 
à la doctrine du Christ, très conscient du rôle que 
l'Eglise devait jouer dans les affaires du monde. 

Ce fut Mgr Roncalli qui vint me présenter les 
félicitations du Corps diplomatique après mon élec- 
tion présidentielle. Il le fit en termes délicats et 
me parla avec une très grande affection de la 
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France et du rôle qu’elle pouvait jouer dans lin- 
térêt de la paix. Et puis, chaque année, c’est lui 
qui, le 1* janvier, me présentait le Corps diplo- 
matique et m’exprimait ses vœux. Presque tou- 
jours, il se trouvait placé aux côtés de M. Bogo- 
molov, l'ambassadeur des Soviets. Il s’adressait 
à moi d’une douce voix où chantait le savoureux 
accent italien. Il prenait toujours pour le texte 
de son allocution un verset de l'Evangile, et c’est 
toujours l’idée de la paix qu’il développait. 

Il quitta Paris quelques mois avant que, moi- 
même, je m'en aille de l'Elysée. Mais, avant son 
départ, le 16 janvier 1953, j'avais eu le très grand 
honneur, en tant que chef de l'Etat, de me voir 
déléguer les pouvoirs du représentant de la spiri- 
tualité pour remettre au cardinal Roncalli la bar- 
rette, insigne de sa nouvelle dignité... 

. Le nouveau cardinal s’agenouilla pour recevoir 
la barrette. Ce n’était pas devant moi, mécréant, 
qu’il se prosternait, mais devant celui qui, pour 
un instant, représentait le Souverain Pontife. C’est 
sans doute pour cela que j’appréciais le plus ses 
qualités de cœur : pour cette cérémonie de l'Elysée, 
il m'avait demandé d'inviter quelques-uns de ses 
amis d’enfance, le « podesta » (maire) de son vil- 
lage natal. Et c'était extrêmement émouvant de 
voir ces hommes pleurer de joie et de fierté. 

Mgr Roncalli m'avait parlé de ses origines : 
elles sont humbles. Sa famille n’était pas riche et 
_ dans son enfance il a connu, sinon la misère, du 
moins Ja gêne. Cependant, devenu prince de 
J’Eglise, il n'avait pas renié ses origines et la 
présence de ses humbles amis d’enfance en était 
la preuve. 

Pendant le déjeuner que j’offris ensuite en son 
honneur, Mgr Roncalli se détendit. C’est un 
conteur charmant. Il est très spirituel, plein d’une 
finesse doucement ironique. J’ai eu la preuve de 
cette finesse dans la dédicace d’un livre qu’il m’of- 
frit pendant ma maladie... 

Plus tard, Mgr Roncalli, devenu patriarche de 
Venise, m’invita à venir le voir. Dès qu’il apprit 
mon arrivée dans sa ville, il se présenta sans 
tarder à mon appartement et me donna une affec- 
tueuse accolade, au grand étonnement admiratif 
du personnel de l’hôtel, qui s’était, lui, prosterné 
devant son patriarche. 

Je tiens surtout à dire que le nouveau Souverain 
Pontife est un ami sincère de la France et un 
homme qui désire travailler pour la paix. Et je 
suis certain qu’il emploiera toutes ses qualités 
intellectuelles et toute sa finesse diplomatique, 
ainsi que sa volonté, pour réaliser cette paix, si 
ardemment désirée par les hommes. C’est pourquoi 
j'éprouve une si grande satisfaction à l’avènement 
de S. S. Jean XXIII. 


Paris-Journal (29 octobre), sous la signature de 
Jean-Marc Théolleyre, risque ce parallèle 


De Pie XII, l’histoire retiendra surtout l’image 
d’un prince de l'Eglise, prestigieux diplomate. 
Qu'il s'agisse du contrôle des ecclésiastiques et de 
leurs activités, ou de l’action temporelle exercée 
par le Vatican, le défunt, toujours, fut soucieux de 
réunir et de conserver entre ses seules mains les 
pouvoirs. C’est ainsi que, depuis 1945, il s’était 
passé d’un secrétaire d'Etat. 

Tout autre semble devoir être le comportement 
de Jean XXIII. Son plus grand mérite réside en sa 
souplesse, son art de ne pas choquer l’adversaire, 
son penchant marqué pour la recherche du point 
de contact, plutôt que du contraste ou de l’oppo- 
sition, Sa conversation avec l’adversaire (s’il en a) 
est une des plus agréables : il veut parvenir à un 
point commun d’accord, prélude à une nouvelle 
série de relations. 


Dans Paris-Presse (30 octobre), Charles Pichon, 
qui s'évertue à dégager — humainement ! — la 
signification de l'élection de Jean XXIII, achève 
ainsi son article : 
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Jamais l'Eglise (je parle ici comme observateull 
ne s’est montrée aussi consciente de son uni 
à travers le monde, aussi allante, aussi vivan 


tout, car il est le Pape de l'espérance. Il ef 
l'homme porté par l’élan de 400 millions de fidèle] 
qui répètent en ce moment avec bonheur la paro! 
fameuse : « Il y eut un homme envoyé de Dieu qi] 
s'appelait Jean. » 


Dans Ouest-France (29 octobre), de M. Franço\ 
Desgrées du Lou, ces commentaires « au-dessus à 
la mélée », d’une si grande élévation chrétienne || 


Et voici que Jean XXIII, acclamé par des cer| 
taines de milliers de fidèles, bénit Rome et ] 
monde. | 

Mais, comme ils se trompent, ceux qui juger 
de l'élection selon les usages du monde politique 

Ces prêtres de grand mérite que deux ou troil 
Papes ont appelés à former le « Sénat de l'Eglise | 
enfants de toutes nations, des Etats-Unis à 
Chine, en passant par la vieille Europe, sont 
pour désigner le pasteur et docteur universel. « 
moi, disait Claudel, comme il a cru Dieu, je cro 
Pierre qui dit la vérité. » De Jérusalem au Vaticai} 
le lien est ainsi maintenu. La politique n’est pal 
ignorée, mais elle doit apparaître bien lointairi| 
ou surnaturellement transformée, à celui q À 
dépose son bulletin dans un calice après avoir pr 
le Christ à témoin de son choix libre et désinte 
ressé. Que dire de l’élu, après de telles garantie 
de foi et de sagesse ? On peut croire qu’il est 
seul au monde à pouvoir assumer sans faiblessi 
une charge qui l’effraie, qui dépasserait des possil 
bilités humaines s’il n’était ainsi désigné. Nul 
parmi les princes de l'Eglise ne peut désirer ul 
tel honneur : tout, dans le Pontificat suprême, es] 
sacrifice ou épreuve, jusqu’à la splendeur qui l’enil 
toure et qui, au-delà d’un père et d’un paste 
ts de son peuple, doit rendre hommage à Die! 
seul. 


L'édifice de l'Eglise repose sur cette confianc{ 
d’enfant en l’assistance divine, qui était celle di 
François d’Assise, du Curé d’Ars, de Don Bosc 
de Thérèse de l’Enfant-Jésus, mais aussi de philc 
sophes, de théologiens et d'hommes d’Etat… | 

Et la Papauté n’a jamais rien laissé perdre di 
dépôt de la foi, qu’il s’agisse de la loi naturell 
qu’elle doit maintenir ou de l'Evangile qu’elle do 
annoncer, 


Le nom du cardinal Roncalli était de ceux qu’o 
prononçait avec insistance. Beaucoup connaissaier 
ses vertus de prêtre et son sens diplomatique avart 
même que sa nomination par Pie XII au patriarcæ 
de Venise eût attiré l’attention sur ce pasteur « bo) 
et hospitalier », prompt à apaiser les querelle 
et de plus en plus aimé de son peuple. Sans n 
doute, toute une presse commentera de manièri 
< politique », selon l’usage, une élection dont 
caractère demeure avant tout religieux et surna 
turel. Ceux qui parleront de « Pape de transition | 
ignorent aussi bien les raisons profondes du choi 
du Sacré-Collège que les desseins d’une Providenc! 
prompte à déjouer les calculs humains. Ce q 
est sûr, c’est que l’ancien nonce à Paris, ami de 1 
France, sera sur le siège de Pierre, comme so 
prédécesseur, le gardien fidèle du dépôt de la fo 
et que, comme Pie XII, Jean XXIII assumera dan! 
la charité envers tous, chrétiens et non chrétiens 
la terrible charge qui lui est imposée. Tous 1 
reconnaissent en effet le souci d’unir à l’intégrit| 
doctrinale la plus ferme une large et cordiale bien 
veillance envers les personnes et une volonté gran 
dissante de faire pénétrer dans la vie modern! 
paganisée la doctrine sociale de l'Eglise. 


Ainsi continue la Rome chrétienne, qui répète 
obstinément et intégralement, le message confié a 
« batelier de Galilée », l’heureuse Rome, € douc 
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mère des peuples », disait Louis Veuillot, tou- 
_ jours présente aux souffrances humaines, accueil- 
lante aux hommes de bonne volonté. 


Dans la Liberté de Fribourg (5 novembre), 
Georges Huber révèle ce trait admirable d'humi- 
lité et d'abandon à Dieu : 


LM 


Le cardinal Roncalli ne s’attendait pas à être 
‘élu. « Tout le monde, dit-il en quittant Venise 
- le 12 octobre, me fait des souhaits, et moi je 
n'avais qu’un désir : rentrer bientôt à Venise. » Et 
il ajouta : « J’aimerais passer la fin de mes jours 
comme curé de mon village natal, si c'était pos- 
sible. » 

« Dans ma vie, j’ai toujours cherché la dernière 
place. Le bon Dieu a toujours voulu me mettre en 
avant. J’ai toujours désiré recevoir peu et il m’a 
toujours donné beaucoup. Je ne suis que le der- 
nier des cardinaux. » 


Jean de Fabrègues, dans la France catholique 
(31 octobre), souligne lyriquement l'ampleur de 
l'événement que fut cette élection pontificale 


Ceux même que la foi ne touche qu’à peine ou 
pas du tout, il semble qu'ils aient participé à l’at- 
tente universelle et aujourd’hui à la joie du 
monde : dans les rues, sur les places, parce qu’au 
cœur de l’angoisse des peuples, Rome retrouvait 
son sens de dernier recours, de refuge ultime. 

Les clameurs mêmes et ces absurdes querelles : 
«< Pape de droite », « Pape de gauche », « Pape 
religieux », « Pape politique », toute cette paille 
inconsistante, tout cela a été encore le gage et le 
signe de l’attente du monde. Jamais, sans doute, 
dans la longue histoire de la chrétienté, élection 
pontificale n'avait suscité si grand, si large écho. 

Certes, ce que nous savons aujourd’hui, d’abord, 
ce qui est notre première joie, c’est qu’il est là, 
ce désigné du Saint-Esprit, cet élu de l'Eglise, 
celui qui, au milieu de tant d’incertitudes, est 
déjà notre certitude. 


A La fin de son « Bloc-Notes » de l'Express 
(30 octobre), François Mauriac évoque, à propos 
du nouveau Pape, ces souvenirs personnels 


y 


Voilà bien ma chance ! Je ne connaissais qu’un 
seul des Italiens du Sacré-Collège, et c’est celui-là 
qui a été choisi. Je partage cet honneur, il est 
vrai, avec beaucoup de Parisiens. On ne saurait 
être d’un abord plus affable. Le cardinal Roncalli 
vient du peuple et en a gardé beaucoup de simpli- 
cité et de bonté, je n’ose dire : de gentillesse. Ce 
Saint-Père sera un père vraiment. Et pour être fin, 


‘il l’est, je vous le jure. 


Sera-t-il un grand Pape ? Comment l’entendez- 
vous ? Qu'est-ce que la grandeur dans l’ordre de 
la sainteté ? Peut-être nous faut-il un Pape ni 
petit ni grand, dont les mérites n’éclatent pas au 
regard, qui prononce simplement les paroles et qui 
fasse simplement les gestes pour lesquels il a été 
appelé. 

Nous fûmes reçus par lui, il y a deux ou trois 
ans, ma femme et moi. Qu'il était heureux de 
causer avec des Parisiens ! « Ici, je ne puis sortir 
de mon palais, soupirait-il, tout le monde tombe 
à genoux ! » Que doit-il penser aujourd’hui ! 

Jean XXIII. Pourquoi Jean XXIII ? On voudrait 
connaître les cheminements secrets de la pensée 
du Pontife et pourquoi il s’est inséré dans la file 
des Jean, interrompue depuis tant de siècles ! 


Quelle a été l'attitude de la presse communiste ? 
A ‘Moscou, l'organe officiel du parti, la Pravda, 
a annoncé l'élection de S. S. Jean XXIII de la même 
façon que la mort de Pie XII, cinq lignes dans la : 
rubrique des « Nouvelles brèves ». Reconnaissons 
que l'Humanité (29 octobre) s’est montrée beau- 
coup moins discrète et très objective. Il n’en a pas 
été de même dans tous les pays de démocratie 
populaire. Ainsi, en Tchécoslovaquie, où l’on a pu 
lire ces lignes dans le journal Rude Pravo : : 


T1 apparaît que l’élection du nouveau Pape pourra 
difficilement changer quelque chose au rôle réac- 
tionnaire du Vatican dans le monde actuel, écrit 
ce journal, L’élection du cardinal Roncalli est con- 
sidérée comme une victoire de la prétendue aile 
moderniste de la hiérarchie catholique. Selon des 
informations de la presse progressiste italienne et 
française, le nouveau Pape aurait certaines con- 
naissances sur le marxisme, et cela laisse supposer 
qu’il cherchera à exercer une forte démagogie clé- 
ricale dans la classe ouvrière. 


La réouverture de la basilique Saint-Remi à Reims 
Lettre du Pape Pie XTI 


A NOTRE VÉNÉRABLE FRÈRE N 
LOUIS-AUGUSTIN MARMOTTIN 
ARCHEVÊQUE DE REIMS 
PIE XII PAPE 


VÉNÉRABLE FRÈRE, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE 


La basilique Saint-Remi, endommagée pen- 
dant la guerre de 1914-1918, a été rouverte 
solennellement au culte le 12 octobre 1958. 
A cette occasion, peu de jours avant sa mort, 
S. S. Pie XII avait adressé à S. Exc. Mgr Mar- 
mottin la Lettre autographe suivante. L’arche- 
vêque de Reims en a donné lecture au cours 
de la cérémonie qui, en raison du deuil de 


VEglise n’a pu revêtir tout l'éclat prévu (1) : 


(1) Ce texte a été publié par le Bulletin du diocèse 
de Reims, 18. 10. 1958. 
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La lettre prévenante, par laquelle vous Nous 
avez informé que la basilique de Saint-Remi 
allait être rouverte, Nous a apporté une bien 
agréable nouvelle et elle a rendu dans Notre 
âme un son joyeux. Grâces soient rendues à 
Dieu de qui vient tout louable dessein et toute 
entreprise heureuse ! 

Ainsi donc, ce que vous-même, le clergé, les 
fidèles du diocèse de Reims, la France entière, 
appeliez de vos vœux les plus ardents va heu- 
reusement se réaliser le 12 octobre : la basi- 
lique de Saint-Remi, bien connue pour le 
culte dont elle est le centre, pour l’antiquité 
de son renom, pour la beauté de sa sobre 
architecture, mise en pièces par les bombar- 
dements et l'incendie, après quarante ans de 
laborieux efforts dépensés à une restauration 
d’un goût parfait, va être solennellement rou- 
verte, plus vénérable que jamais. à 

Quand on feuillette les annales de l'Eglise, 
on y apprend qu’au temps où il fallait faire 
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la Dédicace de cet édifice sacré, Notre Prédé- 


cesseur d’immortelle mémoire, Léon IX, invité 
et même appelé par l’abbé Hérimar, se rendit 
à Reims pour y marquer de l’onction du Saint- 
Chrême les autels et les murs de cette insigne 
église. Nous ne Nous ferons pas, comme cet 
illustre Pape, le pieux pèlerin de Saint-Remi, 
mais Nous prendrons modèle sur son affec- 
tueuse vénération pour votre secourable 
patron; Nous sommes d'esprit à vos fêtes, 
Nous y déposons la gerbe que vous attendez 
de Nous, celle d’un Père heureux de s’associer, 


_ par les félicitations et les souhaits qu’il tire 


|. 7 


Le el 


de l'intime de son cœur, aux solennités que 
célèbrent ses enfants. 

‘Nous ne voulons pas manquer de vous louer, 
Yénérable Frère, vous et vos prédécesseurs, 
qui avez pris à tâche la restauration de cette 
église en ruine, avec une persévérante téna- 


“ cité et une belle confiance ; et Nous voulons 


qu'à ces éloges aient part les architectes et 
les ouvriers qui ont mené à bien cette œuvre 
magnifique, tous ceux encore, qui par leur 
autorité, leurs avis et leurs dons, ont apporté 

. à cette reconstruction une aide active. 

__ Comme Notre charge le réclame, Nous 
sommes pressé, par Notre zèle pour la gloire 
de Dieu et le salut des âmes, de vouloir que 
tous ceux qui admirent cette basilique recons- 


| _ truite soient animés d’une telle émulation reli- 


gieuse que, reproduisant dans leur vie l’image 


: de ce sanctuaire, ils se sachent destinés à 
… devenir des pierres vivantes, incorporées dans 


un temple spirituel (cf. Première Epître de 
saint Pierre, 1x, 5), en nef divine et mystique, 
que taille le ciseau de l’épreuve, qu’assoient 
_ solidement les vertus robustes. « Vous êtes, dit 
saint Augustin, le bâtiment qui se dresse, par 
la piété de vos sentiments, par l’authenticité 


_. de votre pratique, par votre foi, votre espé- 


| ce sanctuaire réédifié, toujours religieusement 


4 


| 


_ rance et votre charité. » (ST AUGUSTIN, Exposé 
sur le Psaume LxXXXVI, 3.) 

Toute cette France, qui Nous est chère, 

repassant ses glorieux souvenirs, dont témoigne 


attachée et fidèle à son noble passé, puisse- 


_ t-elle trouver là un élan nouveau qui améliore, 


par la lumière et la sève d’une sagesse chré- 

tienne, les institutions de la vie publique et 

privée, dans l'espérance de temps plus pros- 
_ pères! 

Nous formulons ces vœux de tout Notre 
cœur, mû par le sentiment d’une charité qui 
ne désire que votre bien et que connaît par- 

_ faitement Celui qui Nous linspire. 

A vous, Vénérable Frère, aux cardinaux, aux 
évêques, aux membres du gouvernement, aux 
prêtres, aux religieux, à tous les fidèles qui 
prendront part aux solennités de la réouver- 

ture de la basilique de Reims, Nous accordons, 

en gage des faveurs du ciel, la Bénédiction 
apostolique, implorant avec instance sur vous 
et sur votre patrie l’intercession de l’Auguste 
Vierge Mère de Dieu et de saint Remi, Père 
de la France chrétienne. 

Donné à Castel Gandolfo, le 29° jour du 
mois de septembre de l’année 1958, de Notre 
pontificat la vingtième. 


PE XII, Pape. 
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Le discours de S. Exc. Mgr Blanchet | 

EXCELLENCES, | 
MONSIEUR LE MAIRE, 


MESSEIGNEURS, 
MES FRÈRES, 


ETAPES D’UNE RESTAURATION 


Le 4 octobre 1931 — il y a donc un peu plus 
de vingt-sept ans, — le directeur général des | 
Beaux-Arts représentant le gouvernement français | 
remettait à M. Marchandeau, maire de la ville, | 
la clé de la basilique Saint-Remi; Mgr Suhard, | 
archevêque de Reims, la recevait à son tour et, | 
ce geste symbolique une fois accompli, ce fut | 
l'entrée triomphale dans la nef restaurée : alors, | 
quand la châsse, escortée de dix sous-diacres por- | 
teurs de flambeaux, pénétra dans la basilique aux | 
portes enfin ouvertes, quand retentit le vieil hymne || 
rémois Quae dies tanto, l'immense foule sentit || 
passer la vaste houle des émois solennels. C’est || 
que cette basilique est particulièrement chère au | 
cœur de Reims : elle l’était maintenant deux fois, || 
en raison sans doute de sa beauté, digne du passé | 
dont elle est la gardienne, mais aussi en raison | 
de la crainte qu’on avait eue de la voir mourir | 
à jamais. Lorsqu'après les bombardements suc- | 
cessifs qui Pavaient blessée, l'incendie avait dévoré | 
les combles, les murs peu à peu désagrégés || 
s'étaient écroulés et il n’y avait plus eu, au- || 
dessus de monceaux de débris, que les restes | 
béants de ce qui avait été « Saint-Remi ». « Que | 
de fois, Rémoïs, avait écrit Mgr Suhard, rentrant | 
en ville par le quartier « Dieu-Lumières, vous 
avez éprouvé un serrement de cœur à la vue de 
ce long squelette se profilant sur le ciel : la | 
pauvre église paraissait morte, allait-elle dispa- | 
raître ? » C’est cette crainte qui, en ce jour de | 
fête, était enfin abolie et l’on respirait à l’aise || 
dans Îa joie; grâce à la bienveillance effective || 
des pouvoirs publics, grâce au dévouement intel- | 
ligent et passionné d’un admirable architecte, || 
digne successeur des grands maîtres d'œuvre du || 
passé, attentif à mettre les techniques les plus 
modernes et les plus hardies au service de la | 
reconstruction la plus pieusement exacte, la basi- | 
lique renaissait. Sans doute, seule la nef était 
ouverte au culte et un grand mur nu la fermait | 
au Nord, le reste étant encore en chantier. Mais 
on avait bon espoir de voir s'achever à bref 
délai les autres travaux. 

On avait compté sans la folie des hommes. Une 
seconde guerre survint avant qu’on eût achevé 
de réparer les ruines de la première, et les longs || 
délais apportés à la réfection totale témoignent || 
en quelque façon des malheurs et des misères 
qu'eut à subir notre pays, de même que cette 
journée témoigne aussi, à sa manière, de son 
effort pour réparer les désastres d’un dur passé, 
pour en sauver les trésors et léguer aïnsi le 
bienfait d’un riche héritage aux temps qui viennent. 

Vous aviez eu le dessein, Monseigneur de Reims, 
de donner à cette cérémonie l’exceptionnel éclat 
qu’elle méritait : en bon citoyen de cette ville, 
dont vous avez la charge devant Dieu, vous vou- 
liez faire honneur à la singulière beauté de cette 
basilique. Cardinaux et évêques avaient répondu 
nombreux, se rendant volontiers à la bonne grâce 
de votre invitation, heureux de contempler avec 
vous cette église telle qu’elle nous est aujourd’hui 
rendue dans la pureté de son dessin, dans la gra- 
vité de son ordonnance, dans la vigueur de son 
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_ dessein restera en témoignage la Lettre de 


:Htilé 


Xl 


équilibre, dans le jeu de ses lumières et de ses 
ombres, dans ia sérénité religieuse de ses lignes, 
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» heureux aussi de revenir au lieu de nos origines 
et de donner par leur présence une signification 


nationale à ce qui est ici célébré. De ce grand 
ome, 
dont vous avez, Excellence, donné ce matin lec- 
ture, ici même, et qui faisait entendre d’outre- 
tombe la voix du Pape disparu, « présent en 
esprit », disait-il, à la solennité de ce jour. Le 
deuil est venu sur l'Eglise de Dieu et il a jus- 
tement semblé que ce n'était pas le temps d’une 
tête, si religieux qu’en fût l'objet. 

Recueillons-nous donc, mes frères. Parce que 
cette basilique tout entière n'est que la vaste 
châsse de l’évêque qui y repose, elle incline Fes- 
prit, en se reportant vers le passé, à méditer sur 
cé qui en est issu. C’est parce que, dans un temps 
de paganisme et d’hérésie arienne, Remi conquit 
et baptisa un roi barbare, qu’il y a eu une nation 
française : tous en conviennent ; si l’on osait cette 
sorte de paradoxe, on dirait que c’est de son 
baptême que la France est née, et tout un flot 
d'histoire est sorti de cette puissante origine. Près 
de ce tombeau, sur ce sol où ont voulu être ense- 
velis des rois et des reines et, ajoutons-le, en cette 
heure où il semble qu’on sente frémir, dans une 
ieunesse héritière d’un si long passé, tout un 
avenir encore ignorant de lui-même, demandons- 
nous : qu’a-t-elle fait de son Baptême, cette fille 
d'Eglise ? En vit-elle encore ? Mais qu’a-t-elle 
fait d’elle-même au cours de tant de siècles ? 
Qu'est-ce que tant de siècles ont fait d’elle ? Près 
du grand évêque qui ouvrit des temps nouveaux 
en révélant aux hommes leur vocation, méditons 
suf les appels qu'entend Pâme française et sur 
leurs présents eftets. 


PRÉSENCE FRANÇAISE 
DANS L’HISTOIRE DE L'EGLISE 


Que la France se soit trouvée efficacement pré- 
sente à certains moments décisifs de la vie de 
FEglise et qu’elle ait mis à son service les res- 
sources de sa bravoure, de son esprit et de son 
cœur, l'histoire suffit à en témoigner. 


Le Baptême 

Dès le départ, ce qui se passe en France importe 
au catholicisme même : lorsque Clovis vient de 
recevoir le Baptême, saïnt Avif, évêque de Vienne, 
fui envoie une lettre restée fameuse. « La Provi- 
dence, ose-t-il dès lors écrire, a découvert Par- 
bitre de notre temps. Le choix que vous avez 
fait pour vous-même est une sentence que vous 
avez rendue pour tous. Votre profession de foi, 
c’est notre victoire à nous. » Est-ce là enthou- 
siasme plein d'illusions chaleureuses ? Jugement 
précipité que l'histoire, plus sage et bénéficiant 
d'un recuf qui rétablit les justes proportions, ne 
pourra vraiment ratifier ? Mais lorsque, les siècles 
ayant passé, se célébrera, selon l'expression de 
larchevéque de Reims, le cardinai Langenieux, 
« Te XIV° centenaire du Baptême de la nation 
française en la personne de Son roi », de Fons 
avec son autorité souveraine, le Pape Léon XIII 
répondra : « Les conséquences historiques de cet 
événement mémorable ont été de la plus Haute 
importance, non seulement pour le peuple Dee 
veau qui naissait à la foi du Christ, mais pour la 
chrétienté elle-même, puisque cette noble nation 
devait mériter, par sa fidélité et ses éminents bien- 
faits, d’être appelée la fille aînée de l'Eglise. » 
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. Les « gestes » 


Marquons seulement quelques grands traits 3 
lorsque l'islam ayant envahi toute la rive méri- 


dionale de la Méditerranée aura emporté PEs- 


pagne et, dans son élan, tentera de se jeter sur 
le reste de l'Occident, c’est Charles Martel, de 
France, qui, en France, d’un coup, fera la digue ; 


le flot s'arrêtera, puis ce sera Îe commencement 


du reflux. : 
Plus tard, quand un vaste mouvement entraî- 


nera pour la libération des Lieux saints, cheva- : 


liers et petites gens, c’est de France que partira 
la croisade, pure et généreuse en son principe, 


c'est un Pape français, Urbain IL, qui laura 
prêchée et qui aura suscité cet enthousiasme qui 


fit partir tous les peuples loin de leur patrie, « non 
par désir d’une vaine renommée », dit le vieux 
chroniqueur, « ni par avidité d'acquérir des 
richesses nouvelles, ni pour reculer les frontières 
de leur nation, ni même (motif plus honorable) 
pour défendre la liberté de la chose publique, 
mais pour Dieu », et, à son livre, l’auteur don- 
nera le titre qui restera aux mémoires 
Dei per Francos, Dieu agit par la France. » 


: « Gesfa 


Faut-il croire que ce peuple de France ait été 


à ce point l'instrument de faction divine, que 
Dieu ait fait le miracle pour [a sauver ? Quand, 
au déclin du moyen âge, la France vaincue est 
livrée au roi d'Angleterre par ses propres chefs, 
voici Jeanne d’Arc : si la France était devenue 


e 


province anglaise, cent ans plus tard elle était 


sans doute entraînée dans [e schisme et l’hérésie 


x 


et, pour parler humainement, c'était la plus large : 


partie de fOccident qui cessait d’être catholique. 


Les crises 


L'âme de la France est-elle donc si puissamment 
attachée à sa foi qu’elle consenté à toute misère, 
fût-elle de guerre civile, plutôt que de la trahir ? 
On est incliné à le penser quand on la voit, épuisée 
par ses discordes, lasse de ses luttes fratricides, 
se refusant pourtant à l'héritier du trône, parce 
qu'il est protestant et, quel que soït le charme 
heureux de son caractère, quelle que soit la sym- 
pathie qu’il a si vite fait de conquérir, quel que 
soit le prestige de sa victoire, Henri de Béarn 


ne deviendra Henri IV que lorsqu'il aura fait 


profession de catholicisme. 


Viennent les grandes tourmentes qui empor- 


teront tout un passé, qui feront table rase des 
institutions et prétendront abolir toute croyance 
chrétienne devenue suspecte de faire corps avec 
le régime détruit, on pourra croire un moment 


qu'avec la France d'hier à péri la foi qui l’ani- 


mait, mais la pression dés consciences sera plus 


puissante que les desseins des politiques et que 


la tyrannie des persécutions sanglantes, et l’on 
verra, après la Révolution, le chef nouveau du 
pays peser avec son génie réaliste l'importance 
des intérêts en cause et la valeur des forces qui 
se sont affrontées, et il rouvrira les églises, 
rendra la paix religieuse au pays : il traitera avec 
le Pape de Kome. L'âme chrétienne de la France 
se sera affirmée dans lépreuve et se montrera 
capable de survivre au régime même qui lui aura 
restitué sa liberté d'expression. Et qui ne sait 
qu'en des temps plus récents l’on a vu d'autres 
preuves d’une vitalité inépuisable du catholicisme 
en France et d’une sorte d'accord entre l'esprit 
chrétien et l'esprit français. 
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PENSÉE CHRÉTIENNE ET PENSÉE FRANÇAISE 


Car ce n’est pas seulement l’histoire politique 
qu’il convient de considérer, si singulière que soit 
la signification des faits majeurs qu’elle offre à 
notre réflexion : il est d’autres aspects qu’on ne 

. saurait négliger. Celui de la pensée, d’abord. Con- 
tentons-nous d'évoquer deux moments d’un très 
riche passé : le temps, d’abord, où, au moyen 
âge, l’Université de Paris, particulièrement en sa 
Faculté de théologie, voyait accourir de l’Europe 
entière maîtres et étudiants : alors le génie de 


 ‘ Ja France s’ordonnait, s’épanouissait à l’appel de 


la foi chrétienne ; alors la foi chrétienne trou- 
vait son expression réfléchie, claire, logique. Paris 
devenait, en cet ordre, le centre de la chrétienté : 
« Votre cité, disait un auteur de ce temps, est 
le moulin dans lequel tout le froment de Dieu 
est moulu pour la nourriture du monde entier. » 
Le monde entier, c’est l’horizon du catholicisme ; 
le monde entier, c’est aussi l'horizon de la pensée 
française. 
Les temps changent et voici qu’apparaît un 
humanisme qu’inspirent les auteurs grecs et latins, 
découverts ou relus avec une curiosité passionnée 
et un ardent enthousiasme. Les problèmes ainsi 
posés sont tels que nous ne pouvons pas dire 
, que nous les avons tous résolus et, à l’origine 
de plus d’un des conflits qui inquiètent l'esprit 
et la conscience d’aujourd’hui, on trouverait aisé- 
ment les conséquences lointaines de la Renais- 
sance. Mais un premier équilibre s'établit dans le 
xvII° siècle français : l’on vit alors ce qui a été 
appelé heureusement l’union des deux antiquités 
et tout ce siècle classique reste dans l’histoire 
comme l’un des sommets du génie de la France, 
mais aussi comme l’un de ceux où la pensée 
chrétienne trouva quelques-unes de ses plus écla- 
tantes et de ses plus humaines expressions. 


SAINTS DE FRANCE 


Allons plus profondément encore : « France, 
mère des saints », a dit le Pape Benoît XV. Nul 


pays, sans doute, n’a le privilège de la sainteté 


et le chauvinisme serait ici plus déplacé encore 
qu'ailleurs. L’appel à la sainteté s'adresse à tous 


_ les peuples et nous voyons qu’en effet les saints 


apparaissent dans les nations les plus diverses. 
Ne nous faisons pas juges nous-mêmes, de peur 
d’avoir l’esprit prévenu. Laïissons ici parler le Pon- 
tife dont la voix vient de s’éteindre dans le silence 
respectueux de l'univers entier. Légat du Pape 
Pie XI, à l’occasion du Congrès eucharistique de 
Lisieux, le cardinal Pacelli prononça à Notre- 
Dame de Paris un discours, dont le souvenir n’est 
pas effacé. « Une lumière resplendissante, disait-il, 
ne cesse de répandre sa clarté sur toute l’histoire 
_ de votre peuple; cette lumière qui, même aux 
heures les plus obscures, n’a jamais connu de 
déclin, jamais subi d’éclipse, c’est toute la suite 
ininterrompue de saints et de héros qui, de la 
terre de France, sont montés vers le ciel. Par 
leurs exemples et par leur parole, ils brillent 
comme des étoiles au firmament pour guider la 


* marche de leur peuple, non seulement dans la 


voie du salut éternel, mais dans son ascension vers 
une civilisation toujours plus haute et plus déli- 
cate. » Et après avoir évoqué les saints de « la 
période initiale > : « Saint Remi qui versa l’eau 
du Baptême sur la tête de Clovis, saint Martin, 
moine, évêque, apôtre de la Gaule, saint Césaire 
d'Arles », l’éloquent prélat célébrait, dans un fer- 
vent élan, « la France catholique, cette Gallia 
sacra, disait-il, qui va de Louis, le saint roi, à 
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à. « : A es 


nard de Clairvaux à François de Sales, à l’humble 


Curé d’Ars ; de Geneviève, la bergère de Nan- 


terre, à Bernadette, l’angélique pastourelle de || 


Lourdes ; de Jeanne d’Arc, la vierge guerrière, 


la sainte de la patrie, à Thérèse de l’Enfant- (l 
Jésus, la vierge du cloître, la sainte de la petite | 


voie ». ; 
VOCATION DE LA FRANCE 


Et le cardinal concluait Ù 
France. » C'était l'expression dont, un siècle plus 
tôt dans la même chaire, s'était servi le P. Lacor- 


daire ; le cardinal-légat la reprenait et la com- || 
« Le passage de la France dans le || 
monde à travers les siècles est une vivante illus- Il 


mentait 


tration de cette grande loi de l’histoire de la mys- 
térieuse et pourtant évidente corrélation entre l’ac- 
complissement du devoir naturel et celui de la 
mission surnaturelle d’un peuple. Du jour même, 
continuait-il, où le premier héraut de l'Evangile 
posa le pied sur cette terre des Gaules et où, 
sur les pas du Romain conquérant, il porta la 
doctrine de la croix, de ce jour-là même, la foi 
au Christ, l’union avec Rome, divinement établie 
centre de l’Eglise, deviennent pour le peuple de 
France la loi même de sa vie. Et toutes les per- 


turbations, toutes les révolutions n’ont jamais fait | 
que confirmer, d’une manière toujours plus écla- || 


tante, l’inéluctable force de cette loi » (1). 


LA DIVISION EN FRANCE 


IL est pourtant, et le cardinal-légat vient d'y || 
faire allusion, d’autres aspects de l’âme et de || 


l'esprit de la France et l’on ne saurait déchirer 
des pages entières de son histoire. Toute la France 
n’est pas chrétienne et son passé ne rend pas un 
son unique. Nous ne parlons pas, ce disant, de 
ce qui, dans la conduite pratique, a été en désac- 
cord avec la pure loi de l'Evangile ; il n’a pas 
suffi à Clovis d’être baptisé pour qu'il cessât de 
céder aux tentations d’une politique tortueuse et 
d'une violence sanguinaire et l’on ne s’étonnera 
pas que dans la vie d’un peuple il y ait eu des 
périodes entières de désarroi moral et de déchaïi- 
nement d’appétits. Ne parlons pas non plus des 
conflits d’intérêt, d’ambition ou de pouvoirs qui 
opposèrent, au cours des temps, clers et laïcs, 
évêques et seigneurs, Papes et rois. Il s’agit de 
heurts de doctrines : il y a la France de Pascal 
et de Bossuet, mais il y a la France de Voltaire 
et de Diderot; il y a la France des grands 
Bénédictins, hommes de science et de foi; il y a 
la France de l'Encyclopédie et lon pourrait mul- 
tiplier les confront tions, mais pourquoi aller à ces 
sommets ? Considérons, mes frères, ‘notre vie quo- 
tidienne et ceux avec lesquels elle nous met en 
rapports. Nous y trouvons de fermes croyants, 
mais d’autres aussi : des hésitants, des indiffé- 
rents, des incroyants réfléchis et résolus. 

Il faut tenir compte sans doute ici de la nor- 
male diversité des esprits qui peut se rencontrer 
à l’intérieur d’une même doctrine et qui est alors 
l'unité de la foi et la fermeté de principes com- 
muns. C’est ainsi que dans le catholicisme la 
variété des vocations est grande, François d’As- 
sise ne ressemble guère à saint Thomas d'Aquin, 
ni saint Jérôme à saint François de Sales, ni 
Lacordaire au Curé d’Ars, quoiqu'il y ait entre 
eux identité de foi religieuse et communauté d’un 


() Cf. D. C., n° 852 du 14. 8. 1937, É = 
NN TRS col nr 
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« Vocation de la 


* | : 1|| 
Benoît-Joseph Labre, le saint mendiant, de Ber- | 


de, 


ième esprit chrétien ; ce n’est pas seulement du 

en la différence des temps et des pays, c’est 

ifférence naturelle de tempéraments spirituels. 
CONTRADICTIONS DE L’AME FRANÇAISE 


Mais, dans le cas que nous considérons, ce 
est plus diversité, c’est division qu'il faut dire. 
Jevant la foi catholique, l'âme française est 
échirée par cette existence de deux types de 
ensée qui se contredisent et tendent à se com- 
attre. Contre cette foi, avec une grande variété 
lopinions. particulières, s’affirme l'indépendance 
l'esprits qui se refusent à croire parce qu'ils 
ensent se suffire — indépendance qui doute ou 
ui nie, indépendance qui prend toutes les formes, 
hais qui revient toujours à un rationalisme enfermé 
n lui-même et rejetant ce qui le dépasserait, 
ationalisme tantôt sceptique et ironique, tantôt 
prement doctrinaire, tantôt agressif et provocant, 
ntolérant et même persécuteur, à moins qu'il ne 
e réfugie dans un agnosticisme réservé et par- 
ois douloureux, mais il a toujours même fonds 
+ c’est trop peu de dire que l'esprit français 
ignore pas tant de manières de ne pas croire. 
’ourquoi le nier, puisque l'évidence est là ? Il fait 
| l’occasion profession d’incrédulité et va par- 
ois jusqu'à l'exclusion intolérante de toute autre 
orme de pensée. Au temps de la Révolution, l’on 
élébra dans la cathédrale de Paris la fête de la 
Raison. Le décor était ridiculement théâtral, mais 
intention était nette : abolir toute religion et 
substituer à la foi détruite le culte naturel de la 
aison humaine. Sous une forme caricaturale et 
rossièrement simplifiée, c'était l'opposition de 
ond qui se déclarait. 

Y a-t-il donc dans l’âme française, irrépara- 
lement une hostilité permanente entre deux atti- 
udes contradictoires, dont l’une ne peut tendre 
ju'à la suppression de l’autre, à moins que l’une 
t l’autre se supportent, se tolèrent, en respectant 
ans doute ia sincérité d’une conviction contraire, 
nais sans que ce respect puisse supprimer l’op- 
dosition ? Ÿ a-t-il une âme française? Y a-t-il 
ine mission, une vocation de la France et, s’il 
en est une, quel est son rapport avec la foi chré- 
ienne ? 


TEMPÉRAMENT FRANÇAIS 


Ce qui fait l’âpreté des luttes françaises, c’est 
jJue, de part et d'autre, on apporte au service 
le causes différentes le même tempérament. Il y à 
Jans l'esprit français un besoin de clarté, de 
Ogique : il faut qu'un Français voie et comprenne. 
Juand il dit : « Il ne faut pas chercher à com- 
jrendre », c'est qu'il subit en méprisant, mais 
Helque chose en lui n'accepte pas et, contraint, 
role intérieurement. Il a horreur d’être dupe, 
bveut savoir et pouvoir le dire. Le Pape Pie XII 
bioué un jour la France de ce qu il appelait sa 
P Jucidité courageuse » ; dût-il lui en coûter, un 
rançais pose sur toute réalité un regard qui ne 
jé détourne pas. Il est le moins pharisien des 
fommes ; chose étrange, il ferait parade de ses 
léfauts et de ses vices plutôt qu’il ne cherche- 
äit à les dissimuler : sa littérature, Ses romans, 
Gn théâtre, risquent de donner de la vie fran- 
Aise une idée dénigrante ; il s'entend mal à une 
fropagande qui irait à l'avantager. En garde 
Ontre tout ce qui risque de le tromper, il a l’es- 
ffit critique : il excelle à dénoncer, à se dénoncer 
lui-même les faux-semblants, les points faibles, 
out ce qui est fragilité des idoles : il a l'ironie 
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hardie, il a la probité intransigeante, il a la sin- 


cérité provocante. Il croit aux idées et se pas- 
sionne pour elles, fût-ce à son détriment, et, 
plus d’une fois, la France a perdu quelque chose 
de son équilibre, de sa santé, de son intérêt 
national, parce qu’elle était engagée dans des 
batailles où chacun ne voyait que la cause idéale 
qu'il voulait défendre et qu'il faisait passer avant 
tout. Ce n’est pas trop dire que d'affirmer qu’il 
reste en elle quelque chose de cet héroïsme che- 
valeresque qui, sous sa forme ancienne, à la fois 
noble, généreuse et, parfois, romanesque et chi- 
mérique, a si longtemps enchanté son imagina- 
tion et n’a pas cessé de lui enflammer le cœur. 


Il faut que la France soit le soldat de quelque 


chose de grand, faute de quoi il lui semblerait 
qu’elle a perdu sa raison d’être. Cette cause n'est 


pas uniquement sa cause et il lui faut que ce. 


soit une cause humaine, une cause de valeur uni- 
verselle : ni la vérité, ni la justice ne sont la 
propriété d’un individu ou d’un peuple, de droit 
elles appartiennent à tous, il faut donc travailler 
à ce que tous les connaissent et en jouissent : il 
y a dans l’âme française un sens de la dignité 
humaine, un respect de l’homme, un besoin 
d'égards, mais aussi une volonté d'assurer à 
chacun le respect qui lui est dû, un esprit fra- 
ternel et un zèle missionnaire, le mépris violent 
des servilités et des servitudes, une ardeur qui 
s’enflamme dès qu’il s’agit de libération, un élan 
d'assaut dès qu'il s’agit de renverser ce qui ne 
peut se justifier et ce qui fait obstacle au bien 
des hommes. Et, par un contraste lui-même très. 
humain et qui n’a rien, d’ailleurs, d’une contra- 
diction, cet ennemi des « conformismes » oppri- 
mants et desséchants, ce rebelle indocile aux 
faux-semblants, aux iniquités qui essaient de se 
défendre, déteste le désordre, l’anarchie, le. gas- 
pillage des valeurs humaines. Il aime que les 


choses et les gens soient en place, il aime à être 


commandé par une autorité qui fait bien son 
métier, il aime à admirer : cet ironique est prompt 
à l’enthousiasme, ce rebelle se sent à l’aise dans 
une juste discipline ; il y a un ordre français qui 
n’écrase pas, qui ne violente pas, qui n’avilit pas, 
un ordre qui est équitable et humain parce qu’il 
traite chaque homme selon ce qu’il est, parce qu’il 
met chaque chose en son juste plan, selon les 
moyens qui conviennent, sans excès, avec une 
intelligente économie de moyens, avec la mesure 
qui est une forme de l’harmonieuse sagesse. Il 
y a un goût français. Sur tout cela, les Français 
sont d'accord et c’est à tout cela que l’étranger 
reconnaît la France : il a pour elle de singulières 
exigences, qui sont une sorte d'hommage; il 
s'attend à trouver en elle ce qu’il lui semble qu’elle 
doit être et se scandalise aisément à son sujet 


de ce qu’il trouverait naturel de tolérer chez lui. 


MISSION DE LA FRANCE ET FOI CHRÉTIENNE 


Comment ne pas voir qu’il y a là en quelque 
manière la reconnaissance implicite d’une mission 


particulière, d’un rôle à jouer dans l'assemblée. 


des peuples ? Mais comment ne pas voir aussi que 
tout cela est chrétien ? Ce sens de la vérité qui 
veut être servie, de l’homme qui, même quand 
il est misérable, surtout quand il est misérable, 
doit être traité avec égards et porte en soi une 
valeur sacrée, cette volonté d’une justice à éta- 
blir dans les rapports humains, cette amitié fra- 
ternelle vite émue et secourable, cette estime d’un 
ordre qui assure le bien de tous et qui soit une 
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équitable harmonie, ce dévouement à des valeurs 
universelles et absolues qui méritent le don d'une 
vie et qui doivent passer avant tout intérêt, qui 
ne reconnaîtrait là la transposition sur le plan 
humain de l'idéal et des vertus du christianisme ? 
C'est avec des idées chrétiennes, oublieuses de 
leur origine, qu’on le combat. On exalte l’homme 
et lon croit ainsi s'affranchir de la foi chrétienne, 
comme si ce n’était pas la vérité chrétienne qui 
fondait la valeur sacrée de l’homme : on parle 
de liberté et il semblerait que par là on prétend 
_ peut-être ruiner toute autorité religieuse, comme 
si la vérité, comme si la justice ne s’imposaient 
avec une autorité sans appel et n'étaient pas 
d'autant plus libératrices qu’elles sont mieux 
servies. | 

Mais ces idées, ces vertus, ces valeurs humaines, 

prises chacune à part, détachées, isolées, rompent 
Jeur équilibre et, séparées les unes des autres et 
toutes ensemble du Dieu vivant, deviennent des 
‘idoles qué lon dresse contre Dieu : mais c’est 
au chrétien de leur restituer leur place et leurs 
exactes jointures. Lui, il n’a rien à rejeter de ce 
qui a quelque valeur, il ne repousse que les néga- 
tions, il peut faire accueil à tout ce qui est vrai 
et juste; il a de quoi le recevoir et le situer, 
parce qu’il possède en outre ce qui le fonde et 
_ lordonne. Pourquoi voudrait-on que je ne me 
_ réjouisse pas des acquisitions du savoir quand et 
l'intelligence et son objet viennent du Dieu sublime 
que j'adore ? Pourquoi feindrais-je de ne pas 
entendre la justice qui appelle quand je sais 
qu'elle est la voix de Dieu? Pourquoi n'irais-je 
pas au secours de la détresse humaine quand 
Dieu même me dit qu’il ne fait qu’un avec le plus 
petit des siens ? Maïs c’est toute valeur qui mérite 
mon amitié. Pourquoi ne pourrais-je pas appré- 
cier le talent de ceux-là même dont je juge les 
idées ? Pourquoi n’estimerais-je pas la sagesse 
. ondoyante et fine d’un Montaigne, la gravité sévère 
d'un Calvin, la vivacité alerte et pétillante d’un 
Voltaire, puisque ce sont là qualités vraies? Je 
combattrai vigoureusement et sans complaisance 
Perreur, parce qu’elle .est Perreur et parce que 
les hommes paient toujours en malheur les consé- 
quences des idées fausses, mais je ne rejetterai 
pas les dons qu’il a plu à Dieu de faire à l’esprit 
humain. 

C’est ainsi qu'il y a chez le chrétien une puis- 
sance d'accueil et de conciliation ; il ne se laisse 
pas, sans doute, aller « à tout vent de doctrine », 
comme parle l’Apôtre, il nest pas flottant et 
ployable ; il est de ceux sur lesquels on peut s’ap- 
puyer parce qu’il est de ceux qui résistent, mais 
il est de ceux aussi à qui leur foi, parce qu’elle 
les situe à un plan d’où ils peuvent juger des 

vrais reliefs, permet de donner à tout sa valeur 
vraie et leur interdit de la méconnaître. 


CHRÉTIENS DE FRANCE 


S'il y a une âme vivante de la France, s’il 
y a une mission de la nation française, si cette 
âme est encore toute pleine, même quand elle ne 
le sait pas, du christianime qu’elle a reçu, si cette 
mission continue d’inquiéter et d'émouvoir tout un 
peuple, c’est aux chrétiens d’être au premier plan 
de ceux qui croient à l’âme et qui aident à la 
mission, mais om entend bien qu’ils doivent dès 
lors pratiquer pour leur compte et présenter aux 
autres un christianisme vrai, où la France recon- 
naisse ses Voix. 
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est rayonnant. j 

La France ne reconnaîtra pas le christianismi 
si les chrétiens ne sont pas des ouvriers de jus 
tice : elle déteste l’iniquité, les privilèges qui 
se justifient pas par l'emploi qu'on en fait, 
droits qu’on se contente de revendiquer àpremer] 
sans s'acquitter des devoirs qui en sont la contré| 
partie elle attend ceux qui travailleront à ul 
équilibre plus humain et refusera d'entendre comm 
des porteurs de vérité ceux qui ne lui apparaîtronl 
pas d’abord comme des serviteurs actifs et dévoué 
de la société humaïne. || 

La France ne reconnaîtra pas le christianismi 
s’il n’a pas le cœur ouvert à la détresse humaine! 
elle repousse comme indigne d’elle et de son âm 
fraternelle l’égoïsme dur, la jouissance repliée st] 
elle-même, mais quand passe la charité, la vrai 
celle qui vient de Dieu et se donne aux homme 
celle qui est attentive aux besoins, respectueus| 
de [a douleur, délicate à panser les plaies, oublieu4| 
d'elle-même parce qu’il y a les autres, alors el 
se dresse, elle regarde, elle écoute : elle entendi 
toujours les mots qui auront passé sur les lèv 
après être venus du cœur de Monsieur Vincent. || 

La France ne reconnaîtra pas le christianisrt 
s'il lui apparaît tellement rivé à ce qui fut, 
le grand courant des temps et du progrès humæ 
le laisse immobile sur le bord immobile, comn 
une épave ; la France aime Faudace et la gra} 
deur : elle méprise en riant lextravagance, ei| 
veut que le risque soit exactement mesuré et qi 
ce qu'on a osé tienne, mais elle n’est pas & 
ceux qui s’assoient parce qu’ils ont peur de | 
route ; le christianisme, elle le pressent, doit ét 
un guide ; à cette heure incertaine, riche et co: 
fuse, où l'avenir va prendre sa forme dans À 
mains, qu’il y ait donc des chrétiens qui, en to 
ordre, soient enfin des pionniers. 


JEANNE DE DOMREMY 


Par une belle rencontre, il s’est trouvé 
Jeanne d’Arc est née à Domremy. Dom, c’est || 
synonyme de saint, en ces pays de l'Est : Doil 
remy, c’est saint Remi. Jeanne d'Arc, la plus fràl 
çaise des saintes ; Jeanne, la chère Jeanne, rieul 
et grave ; Jeanne, brave et tendre, spontanée || 
secrète ; Jeanne qui aimait la vie et qui, à 19 ail 
accepta de mourir:; Jeanne, lancée dans l’actil 
et restant proche de son Seïgneur ; Jeanne, || 
plain-pied avec le ciel et gardant la tête nette! 
lucide devant le mystère ; Jeanne, fille de Franÿ 
est née au pays qui a pour patron, jusque dd 
le nom qu’il porte, l’évêque qui baptisa la Fra | 
Elle disait que Charlemagne et saint Louis dd 
le ciel priaient à genoux pour la France : 
a bien dû, aux jours de fête patronale, prier efl 
même saint Remi pour le pays dont la misi} 
lui était un appel. Prions-le avec elle : c’| 
l'heure. Que l’évêque qui ne subit pas Le Di] 
mais qui le fit, prie pour l'âme de la à | 


qui ne se laissa pas devancer et traîner par 
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cu « a daptisée en son premier chef, et puisque 
sommes, chrétiens, responsables de ce qui 
us a été. légué, responsables de l'Eglise en 


France, responsables de la France dans l'Eglise, 
responsables de l’avenir que nous avons à créer, 
‘que saint Remi prie pour nous. Ainsi soit-il ! 


Message du Pape Pie XII au pèlerinage du Rosaire 


Le Pape Pie XII, à l'occasion du cinquantenaire 

u pèlerinage du Rosaire à Lourdes, a adressé 
u T. R. P. Browne, maître général des Domi- 
icains, la Lettre suivante, datée du 18 septembre, 
ui a été lue lors de la cérémonie d'ouverture de 
e pèlerinage, le T octobre (1) : 


CHER FILS, 
SALUT ET "BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


La joie très douce dont est rempli Notre cœur 
n raison des multiples marques de piété que 
onne, en réponse à Nos encouragements, le peuple 
hrétien, dans le monde entier, et particulièrement 

uprès de la Grotte de Massabielle, dans la solen- 

e célébration du pieux centenaire des appari- 
Le de Marie immaculée, cette joie s’est accrue 
lernièrement d’un nouveau motif de consolation. 
est l'annonce que très prochainement va être 
évolu le cinquantenaire de l'institution providen- 
pe par les religieux français de Ordre domi- 
icain, de l'œuvre pieuse communément appelée 
| pèlerinage du Rosaire à Lourdes ». 

ls sont bien connus de Nous, les bienfaits spi- 
ituels qui ont relevé de cette ‘entreprise pour le 
rofit des intérêts catholiques aïnsi que Îles vifs 
abeurs qu'ont accomplis, non sans se donner du 
nal, vos religieux Dominicains, pour la créer et 
a faire progresser. Effort louable, assurément, 
+ louable dessein de tendre à obtenir que la nation 
rançaise, au sein de laquelle la Vierge Marie, 
by a un siècle, a établi, d’une manière si écla- 
ante, le siège de sa bienveillance et de sa misé- 
icorde, lui soit attachée par des liens de piété 
oujours plus étroits et se conforme d’une manière 
xemplaire à ses désirs et à ses recommandations. 
Yoù leur zèle religieusement empressé pour pro- 
jager de plus en plus le Rosaire de Marie 
omme a paru le recommander d’une manière 
essante la Très Sainte Vierge, elle-même qui, 
L la Grotte de Lourdes, enseigna par son exemple 
ette formule d’une prière à l'innocente sainte 
ernadette, enfant ; d’où également cette très belle 


() La Croix, 9. 10. 1958. 


manifestation de piété mariale qui, chaque année, 
se renouvelle à Lourdes, lorsque de nombreux mil- 
liers de pèlerins de toute la France, clergé en tête, 
se réunissent en ce lieu sous l’étendard du Rosaire 
pour supplier d’une seule bouche, d’un seul cœur, 
leur Mère du ciel : spectacle vraiment admirable 
qui tant pour le nombre de fidèles que pour 1a 
ferveur de leur foi, est à bon droit rangé parmi 
les grands rassemblements de ce genre. 


A tant de soucis et d'efforts d'apostolat n'a 


point manqué, comme on pouvait s’y attendre, une 
abondante effusion de la grâce divine, sous f’im- 


pression et à l’aide de laquelle se sont produits 


des résultats si heureux qu’une salutaire entreprise, 
qui n’a été jusqu'ici qu'une plante délicate, a pro- 
gressé jusqu'à devenir un arbre couvert de feuilles 
qui, aujourd’hui, riche en fruits déjà donnés, fait 
pressentir qu’il en donnera de plus abondants dans 
l'avenir. 

C’est ce qu'attestent non seulement Îles heureux 


accroissements obtenus de nos jours, mais encore 


l’assentiment des Pontifes sacrés, et principalement 
Notre paternelle bienveillance, qui plus d’une fois 


s'est manifestée à vous et à vos religieux Domi- 


nicains. 

Qu'elle soit donc vigoureuse, qu’elle grandisse, 
qu’elle s’épanouisse chaque jour davantage, cette 
œuvre développée en France, que vos religieux 
continuent, comme îüls le font, à unir leurs soins 
empressés en vue de la promouvoir. 

Qu'elle parvienne à stimuler de plus en plus 
le zèle ardent des fidèles de France envers la 
Reine des Pyrénées ; qu’elle parvienne à tourner 
leurs yeux, leur esprit, leur cœur vers la Grotte 
de Massabielle : si bien que ceux qui se trouvent, 
par un singulier bienfait de Marie, plus proches 
d'une telle source de grâces célestes, en attirent 
à eux avec plus d’abondance une très salutaire 
effusion. 

Tout en recommandant par d’instantes prières 
nos vœux à la Mère de Dieu, de très bon cœur 
Nous accordons dans le Seigneur à vous, cher 
Fils, à vos religieux et à tous ceux qui coopèrent 
à cette entreprise, la Bénédiction apostolique. 


PIE XII, Pape. 


Le dernier discours de Pie XII 


Aou aux membres du V° Congrès de l’Union internationale du notariat latin (5. 10. 1958) 


_ L'Osservatore Romano du 16 octobre 1958 
L publié le texte (français) de l’allocution pro- 
ioncée par le Souverain Pontife défunt le 
limanche qui précéda sa mort (1) : 


“Pour célébrer le 10° anniversaire de votre 
pemiére rencontre, Vous avez décidé, Mes- 
, de venir à Rome et d’ y tenir le Ve Con- 

res A l  « Union internationale du notariat 


D 


(1) A la fin de cette audience, nous dit l’Osservatore 
tomano, le Pape leva les bras et ne pouvant réussir 
Pfaire le geste de salut avec sa main, préféra dire 
$ mot présageant sa fin : « À Dio 1 » 
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latin ». Après Buenos Aires, Madrid, Paris et 
Rio de Janeiro, vous voici donc au centre 
même du monde latin, centre non point géo- 
graphique, mais spirituel, où vos travaux 
trouveront un cadre approprié et une solen- 
nité inaccoutumée. Nous vous souhaitons une 
cordiale bienvenue et formons des vœux pour 
que vos réunions contribuent efficacement à 
réaliser les fins générales de votre groupe- 


ment et celles que vous vous proposez dans 


ce Congrès. 
Si la profession de notaire s'exerce de 
manière différente suivant les pays, on relève 
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une distinction plus nettement marquée entre 
les régions de droit latin et les pays anglo- 
saxons. Dans ceux-ci, en effet, la fonction 
notariale consiste principalement à certifier 
l'identité du signataire des documents et, par 
conséquent, aucun titre d'étude spécial n’est 
requis pour l'exercer ; elle équivaut en somme 
aux fonctions du chancelier. Dans les nations 
de droit latin, par contre, le notaire est chargé 
de traduire en forme légale la volonté con- 
tractuelle des parties et son intervention 
donne au contrat sa pleine valeur juridique 
et sa force exécutoire sans qu’il soit besoin 
d'aucune autre autorité pour le confirmer. La 
personnalité du notaire s’y trouve formée par 
une même tradition, soumise à des devoirs 
et des responsabilités similaires et présente 
des traîts communs qui justifient amplement 
le caractère de votre Union. Vous entendez 
donner une impulsion soutenue à la collabo- 
ration internationale du notariat latin, inten- 
sifier les échanges culturels, faire connaître 
les normes théoriques et pratiques qui règlent 
l'exercice de la profession en chaque région 
et tendre ainsi à préparer leur unification. 
Votre premier Congrès de Buenos Aires 
entraîna, avec la fondation de votre Union, 
la constitution d’un bureau permanent d’in- 
formation et la fondation d’une Revue inter- 
nationale du notariat, en deux éditions, espa- 
gnole et française. 

Préoccupés de l'efficacité du document 
notarié dans les rapports internationaux, vous 
avez consacré à son-étude une partie des tra- 
vaux de votre Congrès et Nous savons que des 
relations soigneusement préparées vous per- 
mettront d'envisager tous les aspects intéres- 
sants de cette question. Vous reprenez aussi 
le sujet très délicat du secret professionnel 
du notaire et de ses collaborateurs, et vous 
examinez l'adaptation de votre activité aux 


_ méthodes et procédés techniques modernes, en 


particulier pour ce qui concerne l’identifica- 
tion des parties et la rédaction graphique 
des actes et des copies. 

Ces travaux, Nous en avons la certitude, 
contribueront à mettre davantage en relief 


l'importance de votre office dans l’établisse- 


ment de relations juridiques saines et solides, 


_base nécessaire d’une vie sociale pacifique. Ils 


dégageront mieux certains traits de la phy- 
sionomie morale du notaire et le rôle que vous 
êtes appelés à jouer dans la société interna- 
tionale en voie de construction. Nous n’igno- 
rons pas qu'après l'instauration du Marché 
commun européen, vos associations nationales 
ont réagi d’une manière positive et indiqué 
les directions dans lesquelles devait s'engager 
votre effort pour répondre aux exigences des 
institutions nouvelles et en favoriser l’heu- 
reuse évolution. 

Le prestige et l’autorité, qui s’attachent à 
l'exercice d’une profession libérale, supposent 
chez l'intéressé la présence de deux condi- 
tions : une compétence technique reconnue et 
une intégrité morale indiscutable. Ces qualités, 
le notaire devra les posséder surtout au 
moment où il devient l'intermédiaire officiel 
entre le particulier qui recourt à ses services 
et l’ordre juridique dont il se fait l'interprète. 
Il serait inexact de concevoir la fonction 
notariale comme une simple tâche de rédac- 
tion des documents qui présentent, sous une 
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forme authentique, l'expression des déclare 
tions des parties. Même si les découver 
modernes en fait d'enregistrement, de conse 
vation et de reproduction de l’image et du so) 
réduisaient un jour à une maigre portion 
le travail du notaire considéré comme « f01 
mateur du document », il aura toujours | 
intervenir et à déployer sa compétence pra 


fessionnelle propre avant même la rédactio} 


de l'acte, puisqu'il doit alors procéder à l’ider 
tification des parties et à la recherche de leu 
volonté. Vous avez souligné combien dans 1] 
société moderne où les individus se déplacer] 
sans cesse d’un endroit à l’autre et perder] 
ainsi la plupart de leurs attaches sociale 
autrefois si fortes, cette opération d’identifil 
cation présente parfois de sérieuses difficulté{ 
Les témoins requis par la loi peuvent n’avo) 
de l'intéressé qu’une connaissance superficiel 
et le notaire se voit alors contraint de recou 
à des procédés empiriques de valeur conte 
table pour s’assurer de la qualité de son clie 

Sûr de l'identité des parties, il procéder] 
ensuite à la recherche de leur volonté quil 
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s’agit de fixer par écrit sous une formulatial 
juridique adéquate. Or, n’arrive-t-il pas fré| 
quemment que les parties se présentent ché| 
le notaire sans avoir une notion claire et ferm 
de ce qu’elles désirent, des motifs qui lé 
poussent, des formes que leur acte doit revêt 
pour être en accord avec la loi, des consi| 
quences qui en découleront ? Le notaire s’e 
forcera donc de mettre en lumière tous ct} 
éléments ; il relèvera ce qui, dans les désiil 
exprimés par les parties, ne coïncide pas avt 
les dispositions légales ou même les principt 
de la justice et de l'équité. Il sera ainsi || 
conseiller des parties et le dépositaire de leu: 
secrets. S'il exerce sa fonction au mé 
endroit durant une longue période de temp} 
il connaîtra de nombreuses situations indiv| 
duelles ou familiales et l'expérience air 
acquise renforcera son prestige et la valeur «| 
ses conseils. Le notaire sait, en outre, qu’al 
cun énoncé juridique ne réussit à couvrir pañ 
faitement les données d’un cas déterminé 
que de fois n'est-il donc pas amené à su] 
pléer à leur silence ou à leur ambiguïté! 
Parfois même il dépassera franchement || 
lettre de la loi pour en conserver mieux l’iil 
tention. Car les lois elles-mêmes ne sont pi 
un absolu ; elles cèdent le pas à la conscien|| 
droite et bien formée, et l’on reconnaît le véi 
table homme de loi, qu’il soit juge, avocs 
notaire, à la compétence qu'il apporte da: 
l'interprétation des textes en vue du bien sup 
rieur des individus et de la communauté. 
S'il remplit adéquatement sa tâche, || 
notaire réussira à prévenir les conflits d'iil 
térêt ; l’acte rédigé témoignera sans obscur | 
| 

|| 
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de la volonté des parties, pleinement infa 
mées de leurs droits et de leurs devoirs. 
par la faute délibérée des contractants, 
litige surgit ensuite, il n’en sera que plil 
facile pour le juge de préciser les obligatioh 
de chacun. On peut dire même que le notaîl 
s'efforce de rendre inutile le recours à l’aut 
rité judiciaire : avant elle, il applique le drd| 
en aidant ses clients à en comprendre | 
portée, en les invitant à y conformer leul 
intentions ; mieux encore, en leur inspiraïl 
outre le respect dû au pouvoir civil, le dé4| 
sincère de la justice. Car, vous le savez 
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Ssumma iniuria, le rappelle avec audace, qui- 
conque s'emploie à poursuivre son dû sans 
_ ménagements, à pousser ses revendications 
jusqu’à l’extrême limite de la légalité a déjà, 
en réalité, franchi les bornes de la justice ; 
il à perdu cette disposition d'âme qui cherche, 
avant tout le reste, la concorde et la paix 
sociale, et accepte, pour la sauvegarder, de 
‘subir quelque dommage matériel. Dans un dis- 
cours récent aux huissiers et officiers judi- 
ciaires (2), Nous avons fait allusion à la propen- 
sion au litige, illustrée avec verve par nombre 
d'auteurs dramatiques depuis l'antiquité, à 
ce besoin exagéré de recourir au juge pour 
trancher des différends réels ou imaginaires. 
La seule prétention de ne vouloir jamais rien 
céder. de son droit, dénature le caractère de 
l'ordre juridique. L'accord des parties, en effet, 
avant d’être un écrit, un texte dont une exé- 
gèse raffinée s'efforce d'exploiter les faiblesses, 
est d’abord union des volontés, rencontre de 
deux intentions en vue d’une collaboration 
féconde. L'établissement du contrat ou la fixa- 
tion par écrit d’une volonté permet de mieux 
prévoir et de déterminer les charges acceptées 
ou d'assurer plus stablement certains effets 
souhaités. Il y à toujours un certain com- 
promis, un effort pour maintenir la balance 
égale entre les obligations de chacun et les 
avantages auxquels elles ouvrent l’accès. Mais 
il arrive fréquemment, malgré la rectitude 
d'intention des parties, que l'équilibre voulu 
ne puisse se réaliser, que l’une d’elles supporte 
des charges plus lourdes ou retire moins de 
profit que l’autre. Si, à ce moment, malgré 
l'absence d’injustice formelle, chacun prétend 
ne considérer que son intérêt exclusif et perd 
le sens de l'utilité commune qui était d’abord 
poursuivie, le conflit devient inévitable. Il 
appartient donc au notaire, quand il prête 
son assistance à la rédaction d’un acte, de 
mettre en valeur ia volonté profonde qui doit 
présider à tout contrat, c’est-à-dire celle de 
promouvoir un bien positif qui appartient 
également aux contractants et concerne aussi, 
dans une large mesure, la société dont ils 
font partie. Les multiples précautions qu’ils 
prendront eux-mêmes et celles que la loi leur 
impose n’ont d'autre but que d'assurer cette 
bonne volonté initiale et de la défendre envers 
autrui et envers elle-même, nullement de 
donner appui à des revendications acharnées 
qui vont à l'encontre du véritable esprit de 
justice. 

Il est clair que la pratique notariale, sin- 
cèrement désireuse de servir la bonne har- 
monie des relations entre les hommes et de 
répondre aux situations nouvelles issues de 
l'évolution des structures sociales, peut con- 
tribuer notablement au progrès du droit privé. 
Les techniques modernes vous apporteront 
une aide matérielle, vous procureront de 
sérieux gains de temps, vous déchargeront 
de besognes fastidieuses. Elles ne remplaceront 
jamais la science véritable du droit et la 
conscience professionnelle attentive à faire 
triompher dans les relations juridiques des 
particuliers la préoccupation du bien commun 


(2) D. G:, no 1287 du 18. 9. 1958, col. 1249. (N. D. 
Er, R.) 
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expérience et l'adage latin, summum us, 


un PU 
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: 


au delà des normes contractuelles qui restent 


le moyen destiné à faciliter l’obtention d’une 
fin plus haute. Cette attitude même ne pourra 
se maintenir avec constance que si elle s’ap- 
puie sur l’amour sincère d’autrui dont l’Evan- 
gile renferme la doctrine et l'exemple vivant. 
Ici, plus de limites, puisque cette charité venue 
de Dieu va jusqu’à renoncer aux biens de ce 
monde, aux attachements humains et à la 
vie propre. Elle ne rend pas inutiles les con- 
trats et les engagements écrits ; elle les sup- 
pose même comme une sauvegarde et un pré- 
cieux adjuvant de la faiblesse humaine. Mais 
elle ne veut point qu’ils soient soustraits à 
ses appels. 

Nous sommes convaincu, Messieurs, que rien 
ne vous aidera davantage à développer le sens 
de la justice parmi les hommes que l'estime 


et la pratique de la charité authentique, objet : 


des enseignements du divin Maître et fruit 


de son œuvre de Rédemption. Le même idéal 


qui inspire votre activité quotidienne au profit 
des particuliers dirigera les travaux que vous 
avez entrepris sur le plan international. Qui 
ne voit le prix de la contribution que vous 
apporterez ainsi à la consolidation de cette 
communauté plus large et au maintien de la 
paix désirée par tous les hommes de bonne 


volonté ? L'Eglise qui travaille de toutes ses 


forces au même but ne peut que s’en réjouir. 

Aussi, en vous renouvelant Nos souhaits de 
réussite, Nous implorons sur vous-mêmes et 
sur vos familles les faveurs du Tout-Puissant 
dont Notre paternelle Bénédiction apostolique 
vous sera le gage. 


Errata 


Dans la’ liste des Souverains Pontifes publiée 
dans le numéro 1290 du 9 novembre 1958, 
col. 1423, en bas de la première colonne, il faut 
lire B. Eugène III et non B. Eugène II. 


Dans instruction De musica sacra, parue dans 


ce même numéro, une ligne manque, col. 1435, 


dans le paragraphe 25 b, deuxième alinéa. Voici 
le texte rétabli dans son intégralité : 

« Il faudra, de plus, veiller à ce que dans le 
monde entier, les tons grégoriens suivants, qui 
sont plus faciles, soient appris par les fidèles : le 
Kyrie, eleison, le Sanctus-Benedictus et VAgnus 
Dei n° XVI du graduel romain ; le Gloria in 
excelsis Deo, VIte Missa est-Deo gratias n° XV ; 
le Credo n° I ou III. >» 

Dans le paragraphe 96 b, au lieu de « chœur », 
lire « sanctuaire ». 


— Paroisses urbaines et paroisses rurales, en colla- 
boration, par F. BouLARD, J. H. FICHTER, S. J., Fr. 
HourarT, G. Lacoux, H. MENDRAS et B. SzaBo. — 
Un vol. 14 X 20 cm., 224 pages. Prix : 750 francs. 
Editions Casterman, Paris. 


Comme les conditions de vie et les institutions, 
la paroisse, urbaine ou rurale, a été affectée pro“ 
fondément par les bouleversements sociaux du 
monde actuel. Le présent ouvrage apporte des solu- 
tions aux problèmes que posent ces transforma- 
tions. 

Que faut-il faire dans nos grandes villes ? Selon 
quels principes faut-il multiplier les paroisses ? 
Comment doivent-elles répondre à la structure 
urbaine ? Voilà des questions auxquelles tentent de 
répondre des spécialistes de différents pays. Les 
grands noms de la sociologie paroissiale, urbaine 
et rurale, se retrouvent dans ce volume ; les divers 
centres de recherches ÿ ont aussi apporté leur 
concours. 
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Le sacerdoce : 


de Pie XII 


Sous le titre ci-dessus, lOsservatore Romano 
du 17 octobre 1958 a présenté à ses lecteurs 
l'allocution qu'avait l'intention de prononcer 
le Pape Pie XII quand il fut surpris par la 
mort (1) : 


‘ À l’occasion du cinquantième anniversaire de la 
fondation du Séminaire régional des Pouilles, le 
vénéré Souverain Pontife Pie XII avait paternel- 
lement accordé que se réunissent autour de lui, 
avec S. Em. le Cardinal-préfet de la Sacrée 
Congrégation des Séminaires et des Universités des 
Etudes, LL. EExc. les prélats des Pouilles, les supé- 
rieurs et les élèves de ce grand Séminaire. 
… L’audience avait été fixée au dimanche 19 oc- 
tobre. Plein d’une admirable sollicitude pour la 
formation et la sanctification du clergé, le regretté 

Pasteur suprême avait déjà préparé l’allocution 
qu'il devait adresser à Cet auditoire distingué et 
… qualifié. 

On peut bien la considérer comme un dernier 
testament inspiré par son ardent souci pour les 
_ âmes consacrées au service divin, qui entendent 

_ devenir et rester toujours de saints prêtres, selon 
le Cœur de Dieu. 


suprême souci 


A l'exemple du divin Maître, qui se plaisait 
à s’écarter de la foule avec ses apôtres pour 
_ verser dans leurs âmes les trésors de sa sagesse 
et de sa bonté infinies, « seorsum autem disci- 

 pulis suis disserebat omnia » (Marc, 1v, 34), 


Un Nous aussi, son indigne Vicaire sur terre, Nous 


aimons vous accueillir dans notre demeure, 
chers fils, supérieurs, anciens élèves et élèves 
du Séminaire régional des Pouilles, conduits 
par l’éminent cardinal préfet de la Sacrée 
Congrégation des Séminaires et des Universités 
des études, et avec lui par les très zélés arche- 
vêques et évêques de la région des Pouilles, 
venus tous ensemble auprès de Nous, afin 
de couronner avec solennité et avec fruit la 
célébration du cinquantenaire de la fonda- 
tion de votre Institut. S'il est vrai que 
Nous n’estimons jamais contraire à Notre 
charge de Pasteur universel toute rencontre 
avec chacune des portions du troupeau du 
Christ, que dire de cette rencontre avec vous, 
chers clercs, espoir de l'Eglise et de Nous- 
même, jeunes rameaux de la vigne du Seigneur, 
futurs héritiers du dépôt de salut et de sain- 
teté, appelés à être, d’une manière particulière, 
€ sel de la terre » et « lumière du monde » 
(cf. Matth., v, 13-14) ? Rien, en effet, de plus 
utile et de plus digne ne saurait être accompli 
par le Pontife romain pour l'Eglise tout 
entière, et par chaque évêque pour son dio- 
cèse, que de pourvoir avec la plus grande 
sollicitude, après avoir subvenu avec empres- 
sement aux nécessités présentes des fidèles, 
à la parfaite formation de ceux qui devront 
perpétuer sur terre, pour le salut de tous les 
peuples, la présence mystique du Christ Sou- 
verain Prêtre, visible en la personne de ceux 
en qui s’accomplira, jusqu’à la consommation 
des siècles, la promesse de s'identifier pour 


(1) Traduction de J. THoMas-D’Hoste, d’après le texte 
italien de l’Osservatore Romano du 17: 10. 1958. Les 
sous-titres sont de notre rédaction. 
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ainsi dire avec Lui et avec le Père : « Qui vos | 
audit me audit et qui vos spernit me spernit. || 
Qui autem me spernit, spernit eum qui misit || 
me. » (Luc, x, 16.) À ce motif élevé, qui vous! 
rend chers à vos pasteurs, s’ajoute cet autre, || 
étroitement uni au premier : leur désir naturel 
d'assurer la stabilité et le progrès de l’œuvre 1 
à laquelle ils consacrent toute leur vie. Sous} 
certains aspects, l'Eglise est aussi une famille, || 
dont l’honneur, l’avancement et la continuité }| 
intéressent vivement ses pasteurs, comme des} 
pères. Cette famille, ils l’ont reçue en héritage, || 
sous la forme concrète et bien délimitée de: 
diocèses ou de paroisses, de leurs prédé-!: 
cesseurs qui lont aimée et servie en se} 
dévouant et en se sacrifiant eux-mêmes et qui! 
ne sauraient souffrir l’idée d’une extinction pos-| 
sible, soit par absence de vocations, soit par! 
inaptitude de successeurs. Comme dans toute] 
grande maison, celui qui en est le chef se: 
montre soucieux de la continuité de la lignée: 
et du maintien de la splendeur ancestrale. Eh} 
bien ! vous, clercs, vous êtes pour Nous, pour || 
vos évêques et pour le clergé plus ancien, les, 
futurs héritiers de la très noble maison} 
dans laquelle vous vous êtes fait inscrire, et de?} 
l'immense patrimoine de biens et de gloiresil 
spirituels qu’ont accumulés tant de sacrifices et} 
de fatigues d’innombrables générations. Voilà} 
pourquoi vous êtes l’objet de soins affec- 
tueux et assidus, et pourquoi le Séminaire est] 
regardé par l’évêque et par le clergé comme: 
la pupille de leurs yeux. Vous êtes donc par- 
ticulièrement les bienvenus, chers élèves du 
Séminaire régional des Pouilles, auxquels} 
Notre cœur, suivant Vlexemple du divin} 
Rédempteur, voudrait vraiment tout confier, 
« omnia >, mais qui devra se contenter de: 
rappeler tout juste quelques principes fonda- 
mentaux de formation sacerdotale, sûr par 
ailleurs de la sage direction de vos supérieurs, 
lesquels n’ignorent pas les sources abondantesi 
de règles et d’expériences dont s’est enrichie 
l'Eglise au cours des siècles dans ce domaine] 
essentiel et délicat. Nous le ferons cependant} 
non sans avoir auparavant pris part à la joie 
de votre cinquantenaire et évoqué en même 
temps quelques souvenirs du passé. 


| 


| 


| 


4 


| 
À | 
RETOUR AUX SOURCES POUR UN SURCROIT DE VIF 


| 


Les fêtes jubilaires d’organismes, d’associa! 
tions et d’Instituts, que bien souvent on désirél 
clôturer en Notre présence, et par Notre Béné | 
diction, bien qu’elles soient empreintes dél 
caractères particuliers, ont toutes une signifi:| 
cation commune : affirmer la vitalité de l’or{| 
ganisme par la preuve des années et confirme ! 
l'engagement de poursuivre avec plus d’ardeu ! 
les buts proposés. Telle est aussi, certainement!l 
votre première pensée en ce cinquantenairé] 
d'activité de votre Séminaire. D’autres ré: 
flexions ou sentiments l’accompagnent, commél 
la satisfaction tranquille d’appartenir à uné 
œuvre excellente ; la reconnaissance envers! 
ceux qui en ont tracé les premiers sillons e 
en ont assuré la fécondité ; le désir de raviveil 
la sympathie en ceux qui en firent en quelqué| 
sorte partie et qui, s’ils sont éminents, son! 
pour ainsi dire appelés à rendre témoignagé| 
à l’œuvre elle-même ; enfin, et ce n’est pa 


| 
|: 


151 


la moindre pensée : le désir de tirer du 
passé d’utiles enseignements et, du souvenir 
‘de ses origines, un renouveau dans l'esprit. 
Elles sont donc non pas vaines mais fruc- 
tueuses, les fêtes qu’on veut souvent cou- 
.ronner auprès de nous, car pour la plupart des 
œuvres qui fleurissent dans l'Eglise du Christ, 
le retour aux sources équivaut à une toni- 
-fiante purification suivant l'esprit primitif, ins- 
piré par le Seigneur. L'Eglise, du reste, dési- 
reuse de secouer, au cours de sa longue 
marche, de son vêtement saint et sans tache, 
Pinévitable poussière du siècle, n’a pas trouvé 
de remède meilleur que de revenir à l’esprit 
et à la pratique de ses sources, non pas pour 
se replier dans des limites étroites et recourir 
à des moyens rudimentaires, imposés par la 
loi qui préside à tout développement humain, 
mais pour retremper hommes et moyens dans 
cette atmosphère pure et tout imprégnée de 
divin qui entoura sa naissance. 

D'une manière analogue et dans les propor- 
tions requises, vous voulez ramener votre 
affectueux souvenir vers les premières années 
de la fondation de votre Séminaire, subjugués 
par l’éminent esprit de saint Pie X, estimé à 
Juste titre comme fondateur des Séminaires 
régionaux, spécialement du vôtre, le premier 
dans l’ordre du temps de ceux érigés par lui. 
Désireux, Nous aussi, de contribuer à animer 
et à accroître votre ferveur dans la formation 
des cleres à la mission sacerdotale, Nous expo- 
serons quelques pensées, en Nous laissant ins- 
pirer par la mémoire du saint Pontife. 

Qui, en effet, pourrait mieux Nous aider de 
ses lumières en cette matière, que Pie X lui- 
même, prêtre saint, voué constamment, durant 
les années qui précédèrent son élection, à la 
formation dans les Séminaires de nombreuses 
phalanges de prêtres selon le cœur de Dieu ? 
Et puis, le pontificat de ce saint Pontife 
ne semble-t-il pas occuper le milieu même de 
ce siècle qu’on pourrait définir « le siècle 
d’or » des Séminaires ? Bien que, en tout 
temps, l'Eglise ait été soucieuse de la forma- 
tion soignée du clergé, et bien que l’histoire 
assigne avec raison au Concile de Trente le 
grand mérite de l'institution des Séminaires, 
dont un bon nombre créés à la suite de ses 
décrets, conservent encore une renommée 
exemplaire, spécialement à Rome, leur splen- 
dide floraison, cependant, quant au nombre, à 
Vorganisation et à la fécondité, ainsi que leur 
sage adaptation aux nouvelles conditions des 
temps, remontent à cent ans environ. Gran- 
diose est l’abondance des documents et des 
actes concernant la formation du clergé, 
émanés de Nos Prédécesseurs immédiats, dont 
chacun se distingua par des mérites particu- 
liers. On pourrait, par exemple, voir en Pie IX 
‘celui qui, au Concile du Vatican, souda de 
nouveaux anneaux de stabilité juridique à 
ceux déjà forgés par le Concile de Trente ; en 
Léon XIII, l’incomparable réorganisateur des 
études sacrées ; en saint Pie X, l’ardent ani- 
mateur de la sainteté et du zèle sacerdotal ; 
en Benoît XV, celui qui pourvut au statut défi- 
nitif de l'institution rénovée, tant par la pro- 
mulgation du Code de droit canonique, que 

ar la création d’un Dicastère spécial appelé 
a Sacrée Congrégation des Séminaires et des 
Universités des études; en Pie XI, celui qui 
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perfectionna l’œuvre de ses Prédécesseurs. sur- 
tout en dotant les Séminaires régionaux d'Italie 
d'importants édifices, parmi lesquels le vôtre 
de Molfetta. Cependant, celui-ci reste toujours 
lié à la noble figure de saint Pie X, comme le 
premier né de ceux qu’il a fondés. 

. La coïncidence de l’année de sa fondation, 
à Lecce, avec la date de l’'Exhortation aposto- 
lique « Haerent animo » (4 août 1908), dans 
laquelle le saint Pontife traçait, en se dépei- 
gnant pour ainsi dire lui-même, l'idéal du 
prêtre, exprime éloquemment la genèse inté- 
rieure des Séminaires régionaux et des buts 
qui leur sont assignés. Quelques années plus 
tard, encouragé par lheureuse expérience du 
premier, destiné aux clercs des Pouilles et 
de la Lucanie, lors de l’érection d’un autre 


Le 


à Catanzaro pour la Calabre, il publia la 


Constitution apostolique « Susceptum inde » 
(25 mars 1914 ; À. A. S., a. 6, 1914, p. 213-218), 
communément qualifiée de grande Charte des 
Séminaires régionaux. Cependant, dans le pré- 
sent jubilé, vous évoquez avec tendresse la 
lettre adressée aux Pères de la Compagnie 
de Jésus de la province de Naples, aux soins 
desquels ïl confiait le nouveau Séminaire, 
et dans laquelle le saint Pontife se disait 
« présent en esprit à la fête >» de l’inaugu- 
ration. Eh bien ! chers supérieurs et élèves, 


de même qu’on a un juste motif de penser . 


que, dans la gloire des cieux, le saint 
€ Fondateur » n’a pas oublié son « premier 
Séminaire interdiocésain », de même, vous 
devez vous employer, suivant ses enseigne- 
ments et ses exemples, à faire en sorte que 
se perpétue au milieu de vous la présence de 
son bienheureux esprit. Il en sera ainsi, si 
vous réalisez le vœu de son cœur magnanime, 
exprimé également en cette circonstance : que 
votre Séminaire soit « un Séminaire modèle s. 
(Lettre en date du 6 novembre 1908.) 


UN SÉMINAIRE MODÈLE 


De quelle façon un Séminaire peut-il mériter 
le titre de « modèle » ? C’est ce que Nous 
Nous proposons de vous indiquer brièvement, 


comme une sorte de fruit durable de la célé- : 


bration de votre jubilé. Le mot « modèle »,; 
dans le souhait formulé par le Fondateur des 
Séminaires régionaux, signifie perfection 
exemplaire dans la réalisation des buts essen- 
tiels qui leur sont assignés. Dans les instituts 
d’éducation collégiale, comme les Séminaires, 
où tout est minutieusement prévu et ordonné 
— par la distribution du temps pour chacun 
des actes de piété et d’étude, — l’observance 
purement extérieure et quasi mécanique des 


règlements établis, surtout si elle est subie, au 


lieu d’être acceptée d’un cœur sincère, peut 
susciter, certes, l’impression d’un organisme 
surprenant par son ordre et sa discipline, mais 
elle n’est pas la preuve ni la garantie de la 
réalisation de la fin essentielle, laquelle con- 
siste dans une solide formation de la cons- 
cience sacerdotale et dans Florientation de 
toutes les facultés personnelles vers ia vie de 
parfait ministre de Dieu. 

Le principe et le fondement de la forma- 
tion sacerdotale sont donc la conviction éclai- 
rée, profonde et ferme de la sublime dignité 


A 


du sacerdoce ; conviction née dans l’âme sous 
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tembre 1950; A. À. S., a. 42, 1950, p. 


mais développer quelque peu 


j ARE 


Vimpulsion de la grâce divine. Ainsi seulement 
cette vérité s’impose à la volonté sous l’aspect 
d’un bien extrêmement précieux et désirable ; 
c’est le « trésor dans le champ » ; la « perle 
d’un grand prix », dont l'acquisition vaut 
bien tous les renoncements (Matth., XI, Le 0 
45). Elle imprime une autre direction à la vie, 
valorise tout acte, même le plus petit, de la 
journée du séminariste, lui fait accepter tout 
règlement, bénir tout renoncement, accepter 
la fatigue de l’étude et le poids de la discipline. 
Les témoignages concernant la très haute 
dignité du sacerdoce depuis les temps aposto- 
liques jusqu'à nos jours, sont si nombreux et 
si concordants, que l’éducateur et lélève 
peuvent y puiser sans fatigue. Suivant cette 
tradition, Nous n’avons, Nous-même négligé 
aucune occasion d’y ramener l'attention du 
clergé et des clercs, spécialement par l’Exhor- 
tation apostolique « Menti Nostrae » (23 ne 
et suiv.). Désirant maintenant, non pas ajouter, 
certaines de 
ces conceptions, particulièrement de la troi- 
sième partie, Nous avons jugé à propos de 
vous proposer les pensées suivantes : 


SE PREPARER AU SACERDOCE 
SIGNIFIE SE FORMER 
: UNE AME SACERDOTALE 


Le caractère sacramentel de l’Ordre scelle, 
de la part de Dieu, un pacte éternel de son 
amour de prédilection, qui exige en échange, 
de la créature choisie, la sanctification. Mais 
même comme dignité et mission, le sacerdoce 
requiert la préparation adéquate de la créa- 
ture, sous peine de voir celle-ci jugée comme 


le furent les invités non revêtus de la robe 


nuptiale et les serviteurs 


dissipateurs des 
talents divins (cf. Matth. 


XXIT, 1-12 SX, 


15-30). À la dignité accordée doit donc corres- 


pondre une dignité acquise, pour laquelle ne 
suffit pas seulement un acte de volonté et de 
désir, fût-il très intense. Pratiquement, on de- 
vient prêtre, si l’on se forme une âme sacerdo- 
tale, en employant sans cesse toutes les facul- 


. tés et énergies spirituelles à former son âme 


sur le modèle de l’éternel et souverain Prêtre, 


_ le Christ. C’est en vue de cette métamorphose 


spirituelle, dont les difficultés ne sont pas 
cachées, pas plus que n’en sont oubliées les 
intimes délices, que doit être dirigée l’œuvre 
éducatrice des Séminaires. Les termes «ad 
quem, de cette métamorphose intérieure de- 
vront concerner la personne du candidat, le 
monde, la future activité. 


LA PERSONNE DU PRÊTRE 


Avec humilité et vérité, le clerc doit s’habi- 
tuer à nourrir, au sujet de sa personne, une 
conception bien différente et biem plus haute 
que la conception ordinaire du chrétien, 
même éminent ; il sera un élu parmi le peuple, 
un privilégié de l'affection divine, un déposi- 
taire du pouvoir divin, en un mot, un alter 
Christus, qui remplacera l’homme avec toutes 
ses exigences et conditions naturelles. Sa vie 
ne sera plus la sienne mais celle du Christ : 
et c’est même le Christ qui vit en lui (cf. Gal., 
11, 20). Il ne « s’appartient » pas, comme il 
n'appartient pas à ses parents et à ses amis, 
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pas même à une patrie déterminée ; la cha- || 
rité universeile sera sa respiration. Ses pen-\| 
sées elles-mêmes, sa volonté, ses sentiments, 
ne sont pas siens, mais sont au Christ qui 
est sa vie. Pareilles conceptions peuvent 
sembler trop hardies de nos jours, où le slogan 
« vivre sa vie » est répandu comme un axiome || 
indiscutable, même quand il signifie auto- 
nomie et liberté effrénée; mais le prêtre. 
n’est-il pas « sel de la terre » et « lumière du | 
monde » (Matth., v, 13-14) ? 


LE MONDE DU PRÊTRE 


Egalement différente et plus élevée est la || 
vision du monde dans l’âme sacerdotale. Ses | 
yeux ne voient qu'un monde peuplé d’âmes, | 
avec leurs valeurs, leurs luttes, leurs plaies et | 
leurs besoins. Les sens extérieurs se ren-| 
contrent aussi avec les corps, mais en tant | 
que tabernacles de Dieu ou destinés à le deve- || 
nir, et avec les biens matériels en tant que| 
moyens pour acquérir la gloire divine. Cette || 
vision spirituelle, en atténuant les séductions | 
du monde physique, rend plus intense le sen- | 
timent de charité envers ceux à qui la vie ne || 
ménage pas les larmes ; ceux-là sont les pré-| 
férés de l’âme sacerdotale. Bien qu’il vive || 
dans le monde, le prêtre ne se sent pas son || 
prisonnier ni sous les impulsions parfois vio- || 
lentes des passions ni sous le poids des | 
misères ; mais, libre comme tout esprit qui 
se meut dans son centre naturel, il domine || 
les événements, les contradictions, la vanité || 
du temps et de la matière. Il est le chef de} 
tous ceux qui entendent lutter contre la ser- || 
vitude du péché, en déclarant la guerre à la || 
concupiscence de la chair et des yeux, ainsi 
qu'à l’orgueil de. la vie (cf. T1 Jean, 1,016): 
Adversaire déclaré du « monde » (cf. ibid. 15), || 
il ne craint pas ses vengeances, ne se laisse || 
pas impressionner par ses chantages, n’espère || 
pas en ses récompenses. Il n’attend pas non/|| 
plus de Eglise des récompenses terrestres {| 
pour ses fatigues, bien payé par l’honneur de} 
« coopérateur de Dieu » et les ineffables| 
réconforts que Dieu prodigue à ses serviteurs. {| 


L'ACTIVITÉ DU PRÊTRE 


Le clerc doit aussi se faire une haute idée || 
de sa future activité, en songeant qu’il est un || 
« ministre du Christ » et un « administra-|| 
teur des mystères de Dieu » (1 Cor, 1v, 1), un! 
&« collaborateur de Dieu » (ibid. 111, 5). Le!l 
ministère sacré devra conditionner chacun de 
ses actes et chacune de ses œuvres. Il sera! 
l'homme des droites et saintes intentions, sem-!| 
blables à celles qui incitent Dieu à agir. Tout || 
mélange d’intentions personnelles, suggérées/l 
par la nature seule, devra être considéré! 
comme indigne du caractère sacré et comme!| 
une déviation de son chemin. Si certaines! 
activités lui procurent des satisfactions 
humaines, il en sera reconnaissant à Dieu, en! 
les acceptant comme une aide et non comme 
tenant lieu des saintes intentions. Mais sa prin-| 
cipale action sera strictement sacerdotale, | 
c’est-à-dire de médiateur des hommes, par! 
l’offrande à Dieu du sacrifice du Nouveau Tes-|| 
tament, par la dispensation des sacrements et!l 
de la parole divine, par la récitation de l'office] 
divin, au profit et à la place du genre humain.|| 


| 


dente, le prêtre qui ne monterait pas à l’autel 


dévotement et fréquemment, comme le pres- 


-crivent les sacrés canons (cf. Cod. juris. can., 
Can. 805-806) et n’administrerait pas, quand 
‘il le faut, les sacrements, serait semblable à un 


arbre planté par le Seigneur dans sa vigne, 
admirable peut-être, à bien des titres, mais 
strictement stérile et inutile. Il faudrait en 
penser autant du prêtre qui, dans son estime, 
ferait passer avant l'exercice du pouvoir sa- 
cramentel des activités extérieures, même très 
nobles, telles que la science, et très utiles, 
telles que les œuvres sociales ou de bienfai- 
sance ; même s’il est destiné par son évêque 
aux études scientifiques et aux activités chari- 
tabies, il peut bien viser dans les unes et dans 
les autres à un apostolat précieux et néces- 
saire en nos jours. Non seulement Dieu et 
l'Eglise, mais aussi les fidèles laïcs, parfois les 
lus tièdes, se plaisent à voir dans le prêtre 
e ministre de Dieu avant tout, entouré à tout 
moment du même halo qui rayonne de l’osten- 
soir sacré. Sacrées, en effet, sont, non seule- 
ment son œuvre, mais également sa personne. 
Devant une transformation si profonde et une 
telle élévation, requises de vos âmes par 
l'Eglise, que l’humilité vous fasse répéter : 
€ aude fiet istud? » (Luc, 1, 34); mais 
que la confiance en la toute-puissance de la 
grâce vous rassure. 


2. — SE PREPARER AU  SACERDOCE 
SIGNIFIE DEVENIR DES INSTRUMENTS 
APTES DANS LES MAINS DU CHRIST 


Immense est la condescendance de Dieu 
envers ceux qu’il choisit comme instruments 
de sa volonté de salut ! De même que le prêtre 
dépositaire et dispensateur des moyens de 
salut ne peut en disposer à son gré, car il est 
un < ministre », de même il maintient inal- 
térée l'autonomie de sa personne, la liberté et 


la responsabilité de ses actes. Il est donc un 


instrument conscient du Christ, lequel, à 
l'instar d’un sculpteur de génie, se sert de lui 
comme du ciseau, pour modeler dans les âmes 
Vimage divine. Malheur, si l'instrument se 
refusait à obéir à la main du divin artiste; 
malheur, s’il en déformait, par caprice, le 
dessein ! Bien médiocre serait l’œuvre, si l’ins- 
trument était, par sa faute, impropre : Le but 
propre des Séminaires est de guider les jeunes 
clercs dans leur formation d'instruments du 
Christ parfaits, efficaces, dociles. 


LES QUALITÉS DU PRÊTRE. 


Et tout d’abord, parfaits, c’est-à-dire pourvus 
des qualités nécessaires à l’exercice du minis- 
tère sacré. Vous les connaissez sûrement ; 


Nous voudrions cependant que vous notiez 


> 


. 
A 


que la perfection du prêtre n’est pas un fait 
inhérent à cette dignité, mais qu’elle se super- 
pose à la perfection naturelle et humaine du 
sujet. On ne devient pas prêtre parfait, si l’on 
n’est pas, en quelque sorte, homme parfait. 
C’est de cette conception que semblent s’ins- 
pirer les sacrés canons, lesquels exigent que 
l’ordinand soit exempt de certains défauts et 
irrégularités (cf. Cod. juris. can., can. 984, 987). 
Cette exigence est pour ainsi dire partagée 
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part les rares cas d'inspiration divine évi- 


x 


l 


par le peuple chrétien, qui désire reconnaître 
dans son pasteur un homme distinct des autres 
par des dons et des vertus même naturelles, 
un <« individu supérieur » par ses qualités 
intellectuelles et morales, donc cultivé, intel- 
ligent, équilibré dans ses jugements, sûr et 
calme dans son action, impartial et ordonné, 
généreux et prêt au pardon, ami de la con- 
corde et ennemi de l’oisiveté, en un mot, le 
« perfectus homo Dei » (II Tim., 1x, 17). Pour 
le prêtre, les vertus dites naturelles sont elles 
aussi des exigences de l’apostolat, car sans 
elles il en viendrait à choquer ou à repousser 


les autres. A cette perfection, acquise de la. 


meilleure manière possible, doit s'ajouter la, 


perfection propre à l’état sacerdotal, c’est-! 


à-dire la sainteté. Dans Notre Exhortation, 
citée plus haut, Nous avons longuement illustré 
l’'équivalence et pour ainsi dire la synonymie 
entre sacerdoce et sainteté. Celle-ci est l’élé- 
ment premier qui fait du prêtre un parfait 
instrument du Christ, car l'instrument est 
d'autant plus parfait et efficace qu’il est plus 
étroitement uni à la cause principale qui est 
le Christ. 


Son efficacité est, en outre, donnée par sa 
science, particulièrement théologique. Mais 
Nous Nous sommes occupé à maintes reprises, 
en d’autres circonstances, et même dans des 
documents solennels, de la formation scienti- 
fique du clergé (cf. Discorsi e Radiomessaggi, 
vol. I, p. 211-228; Litt. Encycl. Humani 
generis, 12 août 1950, passim). Soyez certains 
qu’on ne peut être des instruments efficaces 
de l'Eglise si l’on n’est pas pourvu d’une cul- 
ture proportionnée aux temps. En de nombreux 
cas, ne suffisent ni la ferveur des convictions 


personnelles ni le zèle de charité pour con- 


quérir et conserver les âmes au Christ. Ici 
aussi, le bon peuple a raison, quand il souhaite 
des prêtres « saints et savants >». Que l'étude 
soit donc votre ascèse, d’autant plus qu’elle 
a pour objet les choses divines. 

Cependant, si la perfection et l’efficacité de 
Pinstrument peuvent être suppléées par Dieu, 
la docilité dépend de la volonté humaine. 
Un instrument indocile, rétif dans la main de 
l'artiste, est inutile et dangereux ; il est plutôt 
un instrument de perdition. Dieu peut tout 


faire avec un instrument bien disposé, quoique. 


imparfait ; rien, par contre, avec un instru- 
ment rebelle. Docilité veut dire obéissance ; 
bien plus encore « disponibilité dans les 
mains de Dieu » pour n'importe quelle œuvre, 
n'importe quel besoin ou changement. La 
« disponibilité » parfaite s’obtient par le 


détachement effectif des visées personnelles, 


des intérêts propres, et même des plus saintes 
entreprises. Le détachement, à son tour, est 
fondé sur l’humble vérité, enseignée par le 
Christ : « Lorsque vous aurez accompli tout 
ce qui vous a été ordonné, dites : nous sommes 
des serviteurs inutiles. » (Luc, Xvit, 10.) Par 
ailleurs, cela ne veut pas dire, ainsi que Nous 
l’avons déjà remarqué, diminution de l’effort 
dans les tâches confiées, non plus que renon- 
cement à la légitime satisfaction pour les bons 
résultats obtenus. La discipline que le Sémi- 
naire vous impose, dans un esprit toujours 
paternel, n’a d’autre but que de vous rendre 
dociles à l’égard du Christ et de l'Eglise. 
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3. — SE PREPARER A LA PERSEVERANCE 


Tout semble rose autour de vous, chers 


clercs, en ces années de préparation, dont le 
souvenir vous remplira d’une douce nostalgie. 
Votre enthousiasme juvénile actuel, les droites 
intentions qui vous animent, l’ardeur que vous 
manifestez pour votre sanctification, vous font 
peut-être présager un ministère sacerdotal 
fécond et tranquille, dont la sérénité ne sera 
même pas troublée par les luttes contre les 
ennemis de Dieu. Nous souhaitons de tout cœur 
qu’il en soit ainsi, mais la réalité ne doit pas 
être tue. Il faut que dès maintenant vous vous 
prépariez, pour chaque cas, à supporter les 


peines qu’il comporte, en vous exerçant à la 


vigilance et à la persévérance. Avec les années, 
avec la multiplication des fatigues et des luttes, 
avec la diminution naturelle des forces phy- 
siques et psychiques, il n’est nullement anor- 
mal que se produisent dans votre esprit ces 
crises profondes qui semblent offusquer tout 
idéal, bouleverser le plus beau programme, 
éteindre toute ferveur même la plus ardente. 
Ces crises, accompagnées parfois d’un déchai- 
nement imprévu des passions, ont été souvent 


causées par la négligence des précautions les 


plus élémentaires, quand ce n’est pas par 
Toubli même de devoirs précis; elles sur- 
viennent également, assez fréquemment, sans 
cause bien déterminée, comme des tempêtes 
brusques dans une mer tranquille. Le rythme 


_ fébrile du dynamisme moderne, qui empêche 


Pâme de s’interroger et de s’écouter, les mille 
embüches tendues sur le chemin de chacun, la 
désorientation si répandue des esprits con- 
courent à créer ces drames intérieurs. Le 
prêtre, jusqu'alors « homme supérieur », peut 
se trouver au nombre de ces hommes, dépeints 


. justement par l’expression ordinaire « hommes 


aux nerfs brisés », c’est-à-dire incapables de 
reprendre les rênes et la maîtrise d’eux- 


mêmes. S’il en était ainsi, personne ne pour- 


rait prévoir l’épilogue d’une vocation jus- 
qu’alors claire et féconde. Nous vous conju- 
rons donc, chers clercs, de vous prémunir dès 
maintenant contre ces événements possibles, 
en prévoyant et en pourvoyant. Mesurez avant 
tout vos forces, en y comprenant cependant 
celles que Dieu vous donnera; mais faites 
tout pour les conserver ïintactes, pour les 
accroître, en employant les précautions et les 
ressources que l'Eglise vous offre largement. 
Dans l’exercice de la persévérance, vous devez 


_ faire grand cas des sages avis de vos directeurs 


spirituels et, en outre, du bon comportement 
constant de votre conduite, de l’ordre de‘ vos 


“horaires, de la modération dans vos entre- 


prises et activités extérieures. Sublime est la 
dignité à laquelle Dieu vous appelle, nombreux 
et tout prêts les secours dont vous pourrez 
faire un salutaire usage ; cependant, tout pour- 
rait aboutir à une douloureuse désillusion, si 
vous n'êtes pas, comme les vierges prudentes, 
soucieux de veiller et de persévérer. Quant au 
vieux clergé, Nous voudrions lui faire la 
recommandation suivante : ne décevez pas le 
jeune prêtre. Sans doute, les désillusions sont 
inévitables, qu’elles découlent des conditions 
humaines générales ou de motifs locaux par- 
ticuliers ; mais elles ne doivent pas provenir 
du fait que des prêtres plus âgés, peut-être 
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découragés par les déceptions de la: vie réelle; 
engourdissent les vives énergies du jeune clerc 
Là où une mûre expérience n’exige pas u 
non résolu, laissez-le faire des projets, laissez 
le essayer, et si tout ne réussit pas, récon- 
fortez-le et encouragez-le à de nouvelles entre: 
prises. | 

Voilà, chers clercs, les pensées que Nous! 
désirions vous confier et vous offrir en cette 
heureuse circonstance. A vous, supérieurs,| 
Nous confions donc cette phalange choisie dei 
jeunes âmes, candides et ferventes, desquelle 
vous pourrez tout obtenir, avec l’aide de la 
grâce divine, si, à votre tour, vous vous laissez: 
guider par les enseignements de l'Eglise. Avec] 
toutes vos énergies, contribuez à faire de cesi 
âmes des âmes vraiment sacerdotales, selon le: 
cœur de Dieu, de vaillants apôtres pour le 
salut et la sanctification des chères popula-| 
tions des Pouilles, continuateurs des glorieusess 
traditions de vos diocèses. Que le saint Pontife 
Pie X intercède auprès du trône de Dieu et 
de sa Très Sainte Mère, afin que s’accomplissel 
son vœu qui est aussi le Nôtre. 


La presse étrangère devant la mo 
de Pie XII 


De lOsservatore Romano (9 octobre), parmi 
beaucoup d’autres textes : 
| 


La mort d’un Pontife ressemble toujours à l’ex- 
tinction d’une flamme au sommet d’une montagne] 
que regarde l'Eglise, ainsi que le monde civilisé.. 

Rappelons l’action incessante menée par lil-| 


passion de la justice, sa compréhension des pro- 
blèmes posés par la science qui, selon qu’elle 
s’emploie « à ruiner ou à construire, fait de 
l’homme un collaborateur ou un traître à Dieu >! 


De la Liberté de Fribourg (9 octobre) : 


Nous comprenons qu’une voix s’est tue, qu’une 
présence s’est effacée. Une voix qui était l'écho 
terrestre du Christ. Cette voix, c'était celle du! 
berger qui conduit, qui avertit, qui encourage] 
celle que les hommes ont besoin d'entendre pour 
ne pas être désemparés dans un monde quil 
retentit de tant de voix discordantes, de tant def 
promesses et de tant d’invitations. Une voix quil 
redit, pour chaque situation, les paroles éternellesi 
qui éclairent et qui sauvent, qui trouve chaque! 
fois le point d'insertion de l'Evangile dans le flux 
mouvant des choses humaines. Une voix dont on 
s'était habitué à entendre les inflexions juvéniles{ 
et nettes et qui reflétait une pensée lucide et 
large, ouverte à tous les appels, dilatée à 14 
mesure de la famille immense des hommes donf! 
le Chef de l’Eglise assume la paternité. | 

Nous sommes à une époque où l’on parl 
beaucoup ; mais nous savons que le silence d’unél 
telle voix fera un vide inaccoutumé parce qu’elle! 
portait en elle une autorité surnaturelle. Lors:| 
qu'ils prennent la parole, les hommes se grisenf| 
souvent de leur propre rhétorique ; ils s’imaginenf| 
que leurs débauches verbales remplacent la penséel 
et l’action. Mais.cette voix qui vient de s’éteindrél|| 
représentait autre chose qu’un cliquetis de mots! 
C'était l’écho d’une intelligence vaste et péné!) 
trante et surtout d’une foi qui envisage tout à 14] 
lumière des réalités éternelles. Une telle parolël 
signifiait chaque fois une prise de position, une 
orientation précise et ferme de l'Eglise en facél 
des questions posées par notre monde. 


(| 


Le même journal a reproduit, dans un numéra 
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lu 10 octobre, le texte radiodiffusé d'un hom- 
pione rendu à Pie XII par Mgr Charrière, évêque 
de Lausanne, Genève et Fribourg, où nous lisons 
ceci dont il est juste que l’histoire se souvienne : 


. Cest lui qui, à une heure particulièrement 
grave, a sauvé Rome de la destruction. Beaucoup 
Pont oublié déjà ; mais l’histoire le rappelle, 
comme elle rappelle la démarche de saint Léon 
auprès d’Attila, 


+ 


Grande-Bretagne. 
Du Daïly Mail (® octobre) : 


Il a été un Pape extrêmement « humain », 
comprenant admirablement les pensées, les espoirs 
et les frayeurs des hommes et des femmes ordi- 
naires. 

Il est toujours resté en contact constant avec 
le monde Jaborieux. Ses déclarations sur tous les 
Rite étaient devenues célèbres. Elles étaient 
rédigées en une langue simple et facilement com- 
préhensible. 

Que nous adhérions ou non aux principes de 
son Eglise, nous devons rendre hommage à sa 
personnalité et au bien qu’il a fait au monde libre 
et civilisé. 

La chrétienté vaut mieux que lAntéchrist et la 
foi vaut mieux que Le cynisme sans fondement. 
Lutter pour cela et triompher revient à faire 
beaucoup pour empêcher notre époque de sombrer 
dans le désespoir. 

C’est ce qu’a fait le Pape Pie XIE II a combattu 
les ennemis de sa foi avec opiniâtreté et l’on se 
souviendra toujours de lui comme d’un grand 
Pape. 


Daily Worker, journal communiste de Londres 
(9 octobre) : ; 


Le Saint-Père était devenu intensément hostile 
à toute forme de gouvernement démocratique, 
mais les progressistes du monde entier se rappel- 
leront avec gratitude ses appels en faveur des 
Rosenberg, intervention sans précédent dans l’his- 
toire du Vatican. 

Sa dénonciation fréquente de la guerre et ses 
condammations répétées des armes atomiques, chi- 
miques et biologiques comme illicites ont donné 
le ton aux catholiques du monde entier. 


Times (9 octobre) 


Pie XII sera sans doute, surtout pour les catho- 
liques, le « Pape des laïcs ». C'était un intellec- 
tuel, un homme actif, imbu de Famour de Dieu 
et de compassion pour les hommes. Il était Je 
représentant et l'interprète des millions de catho- 
liques du monde entier. à 1 

Pie XIL était personnellement accessible à la 
foule : son aimable dignité, son amitié tranquille, 
exerçaient un effet immédiat sur les nombreuses 
assemblées qu’il admettait à ses audiences, et il 
profitait de toutes les inventions scientifiques, 
telles que la radio, pour se rapprocher des foules. 


Manchester Guardian (libéral) (9 octobre) : 


uel e soit le jugement prononcé aujourd’hui 
4 le Les du Fire défunt dans son ensemble 
— car tout n’a pas été bienvenu pour tous les 
groupes de la vaste société d’obédience romaine, 
= Pie XII, qui avait été élu en 1939 parce que sa 
candidature ne gênait personne, en est venu à 
faire face à ce qui était loin d’être simplement 


-inoffensif. Il a guidé l'Eglise, durant la période 


» venues, et cela sans 


La 
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de la guerre, avec assez d’habileté pour lui assurer 
le eme le plus respectueux et le plus coo- 
pératif sur sa terre propre, en s ve Fe 

-mê ue les armées alliées par- 
D ue aucune rupture de _relations 
avec le gouvernement des Allemands qui se reti- 
raient de Rome et de l'Italie. 


Daily Telegraph (conservateur) 
Pie XII était un homme que 


(9 octobre) : 
sa sainteté et sa 


grandeur personnelle innées ont élevé au-dessus 


x 


_ des FAR hommes. Appelé à diriger l'Eglise 


catholique romaine pendant vingt ans de dangers 
et d’épreuves sans précédent, il a su introduire 
un esprit de modernisme dans son vaste troupeau, 
dans un système de gouvernement qui est le plus 
vieux du monde. Conserver l’unité de l’Eglise en 
face d’idéologies opposées, dont chacune prétend 
s'imposer à toute l’humanité, était une tâche qui 
réclamait un jugement politique, une finesse 
diplomatique, et 
vérité chrétienne d’une façon qui faisait s’es- 
LE Fa les conflits temporels. On peut apprécier 
combien Pie XII a réussi en constatant l’extraor- 
dinaire renaissance de son Eglise après la guerre, 
parmi les vainqueurs, comme parmi les vaincus. 


The Dome (octobre 1958), organe des « Angli- 
cans catholiques » d'Angleterre, publie en frès gros 
caractères ce court hommage : | 


Le monde entier a été ému par la mort de 
S. S. le Pape Pie XII, dont la sainteté et l'intégrité 
ont resplendi si clairement et si constamment dans 
un monde qui a perdu son chemin. Il s’est entié- 


rement consacré au service de Dieu dans la grande 
charge à laquelle il a été appelé, et il l’a remplie 


avec un mérite éminent. Par sa charité qui s’éten- 
daït bien au delà de ceux qui sont en communion 


avec le Saint-Siège, et par ses prodigieux efforts 


pour soulager les victimes de la guerre, il s’est 
montré un vrai saint Père et sa mort est pour 
nous un appauvrissement. Qu’il repose en paix. 
Etats-Unis. 
New York Times (indépendant) (9 octobre) : 


Le Pape défunt était un homme d’une grande 


intelligence, qui comprenait par conséquent les 
pétosophies opposées de sa génération. C'était um 


emme de grand cœur, et, en conséquence, il a 


souffert avec les affligés de toutes les nations de 


la terre. Cétait un diplomate doué, et un admi- 


nistrateur accompli, mais il semblait aussi avoi 
une foi simple et absolue. 0 

Quelques-unes des qualités qui l’ont distingué 
des autres Papes l’auraient également servi, et 


ses ouailles avec lui, s’il avait été un simple prêtre 


de paroisse. Les Américains qui ont eu l’occasion 


de le voir ou d’entendre sa voix — et beaucoup 


l'ont eue au cours des années, y compris ceux qui 
n'étaient pas de sa foi — se rendaient compte de 
sa modestie non affectée et de l’intense spiritua- 


lité qui émanait comme une flamme de son visage 


et de ses yeux. 
.… Cet homme, saint dans sa vie privée, dépourvu 
d’orgueil, aimant profondément les hommes, sera 


pleuré par des gens de toutes les religions et de 
bien des pays... 


New York Herald Tribuus (républicain) (9 oc- 
tobre) ; 


Son champ de bataille était la conscience indi- 
viduelle et ces domaines d’autorité ecclésiastiques 
que les Etats totalitaires ont envahis…. 

Ascétique, cultivé, ayant voyagé, courageux, 
Pie XII a gagné le respect de tous les hommes et 
de toutes les femmes de bonne volonté de toutes 
les religions. Il était l’un des grands hommes 
d'Etat de l'Eglise catholique, formé par l’expé- 
rience et pourvu du caractère indispensable pour 
tenir sa haute mission au cours d’une ère de 
conflit tragique, mais provocateur. 


Washington Post (9 octobre) : 


Aucun Pape n’a supporté avec plus de noblesse 
d’âme les coups très durs portés aux intérêts de 
l'Eglise, et certainement personne n’a imposé 


plus d’admiration respectueuse à ceux qui ne. 


partageaient pas sa foi. Bien que ses déclarations 
en temps de crise n’aient pu que rarement modi- 
fier le cours des événements, sa voix calme fut de 
plus en plus reconnue comme celle de la cons- 
cience chrétienne s’élevant au-dessus du tumulte 
de la propagande et des confusions de la guerre. 
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surtout le don d’exprimer la 


Presse communiste. 


IL faut bien chercher dans la presse soviétique 
du 10 octobre avant de trouver dans la dernière 
page de quelques journaux, en petits caractères, 
sous la rubrique « Petites nouvelles » ou « En 
quelques lignes », le texte du communiqué diffusé 
la veille par l'Agence Tass : 

Le 9 octobre, le Pape de Rome, Pie XII, est 
mort à l’âge de 82 ans. Il était monté sur le trône 
papal en 1939. 


Encore plusieurs journaux, comme les Izvestia, 
ont-ils supprimé ce dernier détail inutile. Plu- 
sieurs journaux importants comme la Pravda, la 
Komsomolskaïa Pravda, organe des jeunesses 
communistes, ou l'Etoile Rouge, organe de l’armée, 
ne mentionnent pas du tout la nouvelle, Le 
journal qui s’est le plus mis en frais pour la 
mort du Pape, en l’annonçant en première page 


et sous un titre, est Moscou-Soir, dont la présen- 


tation est celle qui rappelle le plus, quoique de 
fort loin, les feuilles occidentales. À ; 

Ajoutons que la maladie du Saint-Père n'avait 
été mentionnée ni par l'Agence Tass, ni par aucun 
organe soviétique. : 

Les journaux communistes italiens ont, par 
contre, traité longuement de la mort du Pape. En 
énéral, le ton des articles est respectueux et 
objectif. Certains journaux, cependant, insinuent 
que ce décès a jeté la confusion dans les rangs du 
parti démocrate-chrétien et qu'une bataille poli- 
tique se livre autour de la succession du Souve- 
rain Pontife. L’Unita titre : « Le Pape est mort, 
nous sommes fous en deuil. » 


Communiqué de S. Em. le cardi- 
nal Feltin à propos des élections @) 


Tous les fidèles se rappelleront : 

Qu'ils sont dans l'obligation de voter et de 
faire voter autour d’eux. 

Qu'ils doivent remplir ce devoir électoral 
en parfaite loyauté avec une conscience 
éclairée. 

Que pour faire choix d’un candidat, il faut 


_ tenir compte : 


— en premier lieu de son programme, spé- 
cialement vis-à-vis : 

1° du bien commun à promouvoir avant 
tout ; 

2° des exigences de la justice sociale ; 

3° de la famille à sauvegarder matériel- 
lement et moralement ; 

4° de la liberté d'enseignement à organiser ; 

— en second lieu de sa valeur personnelle 
et morale, et de sa compétence. 

Enfin, tous doivent prier Dieu, afin qu’il 
donne à la France les dirigeants capables de 
la maintenir dans la paix sociale et interna- 
tionale en toute justice et charité. 


MAURICE, cardinal FELTIN, 
archevêque de Paris. 


(1) La Semaine religieuse de Paris, 15. 11. 1958. 


— Les ouvriers de la Vierge Marie, par le R. P. M.-J. 
GERLAUD, O. P. — Un vol. 14 X 19 cm., 132 pages. 
Prix : 375 francs. Les Editions Ouvrières, Paris. 
Collection « Eglise et monde ouvrier ». 


Résultats d’une enquête faite par l'A. C. O., dont 
les réponses émanent de diverses régions de France. 
Un échange fraternel, un cœur à cœur loyal, par- 
fois rude, et d’autant plus vivant, a permis la 
constitution de cet intéressant dossier. 
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Morale lecture 


1 TAMREE, 


+ poeshi 


Lettre de S. Exc. Mgr Richaud (1) 


Ce qui a été dit et compris pour le référendum || 
s'applique aux élections législatives. Il y a obli- || 
gation grave de voter. La conscience des catho-| 
liques et les intérêts de la foi sont aussi Sérieu-!| 
sement engagés. Ils le sont peut-être même d'uns |] 
façon plus immédiate, du moment qu'il s agit, pour || 
les catholiques, de désigner leurs représentants au 
Parlement. | 

| 
[ 


Ils s’inspireront dans leur choix des exigences }| 
graves du bien commun de la société. Ils tien- 
dront compte des menaces qui planent sur la liberté 
et la dignité humaines. Ils seront dominés par! 
un souci sincère et désintéressé de redressement | 
national. Jamais ils ne perdront de vue ce que} 
réclament leurs convictions religieuses. Il 

Inutile de répéter qu'aucun parti ni aucun can- | 


didat n’ont le droit de se recommander de l’appui/} 
de l’archevêché. 
Ce que je souhaite seulement et ce que je! 
demande aux catholiques, c’est que semblable con- 
sultation électorale n’augmente pas encore Îles 
divisions dans le pays. Cela a failli le perdre. Il 
le serait irrémédiablement si, pour satisfaire desi| 
ambitions et des rancunes personnelles, on élevaiti| 
des barrières entre ceux dont les objectifs con-! 
vergent. Après la division, pourquoi les subdivi-} 
sions ? Un peu de hauteur de vue pour les rap-} 
prochements qui s'imposent. | 
Ce que je souhaïte également, c’est que les; 
élections se déroulent dans une atmosphère paci-A 
fique et de bon sens. Si elles raniment ou pro- 
voquent de véritables guerres intestines, c’est le 
salut de la France une fois de plus compromis, || 
parce que ce sont les oppositions irréductibles et 
partisanes qui sont de nouveau installées dans le} 
Parlement et le pays qui est rendu définitivement} 
ingouvernable. C’est, il faut l’ajouter aux croyants, | 
la loi de charité compromise peut-être pour long-{ 
temps. Le commandement suprême du Christ n’est} 
pas à éclipse ; son application n’est pas suspendue 
pendant la période électorale. 1| 
De grâce, que la haine n’en soit pas l’anima- 
trice ! Qu'elle ne pousse à aucune violence et nek 
dicte aucune insulte et aucune calomnie ! Que pru- 
dence et objectivité dominent toutes les conversa-! 
tions et toutes les négociations ! Pourquoi faut-il 
qu'en pareille circonstance on ajoute foi aux plusk 
odieux racontars et aux pires suppositions ? 
Volonté d’union, politique de loyauté, ainsi sed 
résume la morale électorale. | 
_Le dimanche 23 novembre, on chantera ou l’onk 
récitera le Veni Creator ou le Veni Sancte Spi- 
ritus avec l’oraison du Saint-Esprit, avant toutesk 


les messes, dans.les églises et les chapelles dus 
diocèse, | 


Î 


ge 


PAUL RICHAUD, 
archevêque de Bordeaux, 
évêque de Bazas. 


(G) L’Aquitaine, Semaine religieuse de l’ar i l 
de Bordeaux, 7. 11. 1958. : > Ge Te À 


— Césaire d’Arles, par PIERRE RICHÉ. Préface del 
Mgr de Provenchères. — Un vol. 14 X 19 cm. 
110 pages. Prix : 390 francs. Les Editions Ouvrières! 
Paris. Collection « Eglise d’hier et d’aujourd’hui ». 

Ce volume raconte la vie et contient une sélectionh 
des sermons et des écrits de Césaire qui, au début} 
du vit siècle, devint évêque d’Arles. Son style “direct 


plein de vigueur, est celui d’un directeur précis et 
concret. 
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LUNDI 8. — A l'étranger. — A Genève, à la 
euxième Conférence internationale pour l’utilisa- 
on pacifique de l'énergie atomique, la France, 
ule de toutes les grandes puissances, révèle ses 
rocédés de séparation des isotopes de l’uranium ; 
est la première fois que les méthodes de fabrica- 
on de l'uranium 235 sont exposées publiquement. 
— Aux Etats-Unis, passant outre aux avertisse- 
rents de la Chine communiste, le département 
e la Défense déclare que l’escorte et la protection 
es convois nationalistes vers Quemoy, commen- 
ées le samedi 6 septembre, par des unités 
e la ‘7° flotte américaine, se poursuivront jusqu’à 
à limite des 3 milles des eaux territoriales chi- 
oises. 

— Un communiqué, publié conjointement à 
abat et à Moscou, annonce l'ouverture des rela- 
ions diplomatiques entre le Maroc et l’'U. R. S. S. 
— Le gouvernement tunisien décide d’adhérer à 
à Ligue arabe. 

— L'Osservatore Romano ‘annonce le transfert 
e Mgr Louis Cabrera Cruz, évêque de Papantla, 
u siège épiscopal de San Luis Potosi (Mexique). 
— A l'abbaye de Montserrat (Espagne), ouver- 
ure, jusqu’au 13 septembre, de la 6° Rencontre 
nternationale d’études sur l'initiation chrétienne, 
Hhème : « Théologie néo-testamentaire du Bap- 
ême et de la Confirmation ». 


MARDI 9. — A l'étranger, — A Londres, faisant 

uite aux violences antiraciales de ces jours cer- 
iers, M. Lennox Boyd, secrétaire aux colonies, 
‘entretient avec M. Manley, premier ministre de 
à Jamaïque, le D' Lacorbinière, vice-président de 
a Fédération des Antilles britanniques, le D' Cum- 
nins, premier ministre des îles Barbades, et 
Æ. Ram Karran, ministre de la Guyane britan- 
ique, des probièmes que soulèvent l’immigration 
& l'implantation des hommes de couleur de ces 
jays en Grande-Bretagne. 

— À Amman, à M. Hammarskjoeld, porteur des 
ropositions de paix du président Nasser, le roi 
lussein et son gouvernement réitèrent leur refus 
lu retrait des troupes britanniques tant qu’une 
arantie formelle du président Nasser n'aura pas 
té donnée à la Jordanie, 

— Par l'intermédiaire de son ambassadeur à 
larsovie, le gouvernement des Etats-Unis informe 
e gouvernement de la Chine communiste qu'il est 
rêt à reprendre immédiatement, à Varsovie, des 
jourparlers sur la question de Formose, au rang 
les ambassadeurs. 


MERCREDI 10. — A Lourdes, ouverture, jus- 
u'au 14 septembre, du Ille Congrès mariologique 
ñternational. 300 théologiens, venus de toutes les 
Jniversités catholiques du monde, étudieront le 
roblème des relations entre « Marie et l'Eglise », 
1 sera suivi, du 13 au 17 septembre, du X° Congrès 
narial international. (Cf. D. C., n° 1288, du 12. 10. 
958, col. 1299 à 1316.) 

A létranger. — A Rome, ouverture, jusqu’au 
4 septembre, du III° Congrès de l'Office internatio- 
al de l’enseignement catholique. Thème : « Nature 
t rôle de l'écoie catholique et sa présence aux 
éalités du monde moderne ». Président : car- 
inal Pizzardo ; orateurs : Mer Landgraf, évêque 
uxiliaire de Bamberg; MM. Pierre Harmel et 
uido Gonella, ministres de la Justice de Belgique 
t d'Italie. (Cf. D. C., n° 1288, du 12. 10. 1958, 
ol. 1285.) a 

— Au palais de Castel Gandolfo, S. S. Pie XII 
eçoit en audience les savants qui vont participer 
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_ Événements et Informations 


au VII Congrès international d'archéologie clas- 
sique, et leur adresse une allocution. La délégation 
française se compose de MM. Jean Bayet, Picard, 
Charbonneaux, Salin et Demargne. (Cf. D. C. 
n° 1288, du 12. 10. 1958, col. 1293.) | 

— À Sao Paolo (Brésil), le président Kubitschek 
et M. Gronchi, président de la République ita- 
lienne, lancent un appel aux pays latins des deux 
côtés de l'Atlantique pour, qu’oubliant leurs divi- 
sions, ils adoptent un point de vue unique et sou- 
tiennent une action commune sur les grands pro- 
blèmes internationaux. 

— Le gouvernement roumain met en demeure 
les ressortissants français de prendre la nationa- 
lité roumaine ou de quitter la Roumanie dans les 
quarante-huit heures. Vive protestation de Ia 
France auprès de l'ambassadeur roumain. 

— À Rome, réunion du VII Congrès de la Société 
internationale d’hématologie. Les plus grands spé- 
cialistes mondiaux des maladies du sang y font 
le point des traitements et des recherches con- 
cernant la leucémie et le cancer du sang. 

— M. Adolfo Lopez Mateos est proclamé prési- 
dent de la République du Mexique, par la Chambre 
des députés, à l’unanimité de ses 150 membres. 


JEUDI 11. — Ouverture de deux grands Con- 
grès politiques à Issy-les-Moulineaux, Le Con- 
grès national du parti socialiste; à Lyon, 
LVe Congrès national du parti radical (valoisien). 

— Le gouvernement décide que la délégation 
française à l'O. N. U. ne participera pas aux 

ébats de la prochaine Assemblée générale qui 
seraient consacrés à la question algérienne. 

— Le Journal Officiel (lois et décrets n° 213) 
publie le décret ministériel du 10 septembre 1958, 
nommant M. Roger Lalouette, ambassadeur extra- 


ordinaire et plénipotentiaire de la République. 


française au Viet-Nam. 


— Le même journal publie un arrêté minis-: 


tériel du 10 septembre 1958, déterminant les jus- 
tifications à produire par les électeurs admis à 
voter par correspondance, à l'occasion du réfé- 
rendum constitutionnel du 28 septembre. 

— Le même journal publie le décret minis- 
tériel du 9 septembre 1958, nommant le général 


Pierre-François-Marie Gaïrbay, gouverneur mili- 


taire de Paris. Né le 4 octobre 1903, le général 
Garbay, sorti de Saint-Cyr, fut capitaine en 


poste au Tchad. Rallié au général de Gaulle, il 


fut sous les ordres de Leclerc jusqu’en 1944. Com- 
mandant l'infanterie divisionnaire de la première 
D. F. L, du général Brosset, il lui succéda en 
novembre 1944. En juin 1947, il fut nommé com- 
mandant en chef des forces françaises à Mada- 
gascar et eut, à ce titre, à combattre le mouvement 


nationaliste malgache. En 1949, il devint com- 


mandant interarmes des territoires français de 
l'océan Indien, puis fut envoyé ensuite en Indo- 
chine. En 1951, il était commandant en chef des 
forces françaises de Tunisie au moment de la 
crise. Remplacé par le général Boyer de la Tour, 
en février 1954, il est placé à la tête de la zone 
de défense A. O. F.-Togo. En 1956, il est nommé 
conseiller militaire du ministre de la France 
d'outre-mer et adjoint outre-mer du chef d'état- 
major général des forces armées. Il est grand 
officier de la Légion d'honneur et compagnon de 
la Libération. 

— Au cours d'importantes opérations de police, 
220 Algériens, responsables importants du F. L. N,. 
sont arrêtés dans 26 départements et déférés au 
Parquet militaire ; ils seront transférés à Alger 
et mis à la disposition de la justice militaire. 
D'autre part, en vue de renforcer la lutte contre 
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le terrorisme, des barrages seront dressés sur les 
routes et 15000 réservistes sont rappelés dans la 
gendarmerie, DES : 

À l'étranger, — A Rome, à l’occasion du premier 
centenaire de la naissance du P. Charles de Fou- 
cauld, ouverture, jusqu’au 15 septembre, d'une Ren- 
contre internationale des Petits-Frères de Jésus. 
150 religieux y étudieront les problèmes de la pré- 
sence de l'Eglise dans le monde ouvrier et dans les 
pays sous-développés. 

— À Bruxelles, ouverture, jusqu’au 14 septembre, 
du Congrès de la culture russe chrétienne. 

— La Grande-Bretagne et les Etats-Unis remet- 
tent simultanément deux notes à Moscou, dans 
lesquelles ils déclarent accepter la date du 31 oc- 
tobre, proposée par M. Khrouchtchev, pour FJou- 
verture, à Genève, de la Conférence sur la sus- 
pension des expériences nucléaires et la création 
d'un système international de contrôle. 

— A Athènes, ouverture du VI° Congrès de l’As- 
sociation internationale pour la préservation de la 
nature, 40 pays y sont représentés. 

— À New York, le président Eisenhower adresse 
un discours radiodiffusé à la nation américaine, 
sur « la situation dangereuse pour la paix » dans 
le détroit de Formose. Il révèle que le bombarde- 
ment continu de Quemoy, depuis le 23 août, a fait 
plus de 1000 victimes, pour la plupart des civils. 
Il affirme que les Etats-Unis s’opposeront par la 
force à toute agression ; mais il exprime l'espoir 
d’une solution pacifique par la négociation. Au cas 
où les conversations de Varsovie ne seraient pas 
concluantes, l'O. N. U. pourrait être saisie. 


VENDREDI 12. — Ie Journal Officiel (Lois et 
décrets, n° 214) publie le décret ministériel qu 
_ 11 septembre 1958, instituant dans le département 
de la Seine, et facultativement dans les autres 
à départements, à la diligence des préfets, des Com- 
missions de contrôle des attributions des logements 
_ dans les habitations à loyer modéré (H. I. M.), 
présidées par un magistrat et composées de per- 
sounalités représentant, sur un plan paritaire, les 
divers intérêts en cause. 

— À Cherbourg, lancement du deuxième sous- 
marin français, « chasseur de sous-marins », 


- l'Ariane, Long de 50 mètres, il déplace 650 tonnes 


en plongée. 

-_ — A Versailles, ouverture, jusqu’au 14 septembre, 
du 34 Conseil national de la. J. ©. C. Il étudiera 
les problèmes posés aux jeunes travailleurs par le 
service militaire, la formation professionnelle et 
les débouchés. Les délégués des 200 Fédérations 
régionales de France y prennent part. 

— Mort, dans sa villa de Lancieux (Côtes-qu- 
Nord), à l’âge de 84 ans, du poète anglais Robert 
Service, qui fut aussi un grand voyageur. Il avait 

, épousé une Française, 


A lPétranger. — Mort, à Monte-Carlo, à l’âge de 
58 ans, de M. Jean Antoine, directeur artistique de 
la radio de la Principauté de Monaco. Il était le 
fs d'André Antoine, directeur du Théâtre Libre. 
Il avait eu, en 1920, l’idée du premier radio-repor- 
tage au’il consacra au Tour de France. 

— Le cardinal Tisserant, légat du Pape au Con- 
grès marial international de Lourdes, quitte Rome 
par la voie des airs. 

— M. Mohammed Masmoudi, ambassadeur de 
Tanisie à Paris, est exclu du Néo-Destour, dont il 
avait d’ailleurs démissionné. 


SAMEDI 13. — A Paris, durant deux jours, 
Assemblée générale et Journées d’études du mou- 
vement catholique de lutte contre l'alcoolisme, 
« La Croix d'Or française ». Thème : « Le carac- 
tère moral et familial de l’action de « La Croix 
d'Or ». Des délégués de 32 départements et ceux 
de Madagascar et de la Côte-d'Ivoire y assistent. 
M. Robert Prigent, ancien ministre, président de 
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premier Congrès national du « Mouvement popi 


slim 


l'U. N. I. O. P. S. 8. préside l'Assemblée général) 
_— A Paris, durant deux jours, ouverture (| 


laire du 13 mai », dirigé par le général Chassi 

— A l'aérodrome d’'Ossun, M. Pflimlin, minis | 
d'Etat, accueille, au nom du gouvernement, le: ca4 
dinal Tisserant, légat pontifical, qui vient présid} 
le Congrès marial international, qui s'ouvre demai 
à Lourdes et durera jusqu’au 17 septembre. || 

— A Paris, ouverture, jusqu’au 14 septembre, (| 
XI° Congrès national de La Vie catholique illustré( 
Thème : « Evangile et information ». 2000 coi} 
gressistes étudieront les différents moyens en 
ployés pour étudier les réactions du public col} 
temporain. il 

— Par décret du président de la Républiqu| 
S. Exc. Mgr Joseph Schmitt est nommé éven 
titulaire de Centenaria et coadijuteur avec futul} 
succession de S. Exc. Mgr Heintz, évêque de Met 

Cette nomination est simultanément rendi] 
publique par lOsservatore Romano et par | 
Journal Officiel de la République française, da) 
leurs numéros de ce jour. l' 

Par le second décret, daté du ii septembre, « € 
reçue la Bulle donnée à Rome le 5 juillet 198 
portant institution canonique de M. le chanoïi 
Schmitt en qualité de coadjuteur.… ». Le dé 
de nomination proprement dit est daté du 29 mal 

Rappelons que cette procédure, prévue par Î] 
articles 4 et 5 du Concordat de 1801, et déjà sui 
pour la nomination de S. Exc. Mgr Ekhing? 
comme évêque coadjuteur de Strasbourg en di 
cembre 1957, s'applique toujours aux deux diocèsi 
d'Alsace et de Lorraine. Elle prévoit une ente ne} 
préalable sur le choix d’un candidat présenté pi 
le gouvernement. Ce candidat est alors nom 
par la président de la République ; le Souvera: 
Pontife lui donne ensuite l'institution canonigi 
par une Bulle qui doit être enregistrée par | 
Conseil d'Etat. 1 

Les prescriptions concordataires avaient ég4] 
lement été observées pour la nomination (| 


posséder encore ses parents, âgés de 83 et 80 an 
Après ses études secondaires au lycée de Thio 
ville, puis au Petit Séminaire de Montigny, | 
entra au Grand Séminaire de Metz. Ordon 
prêtre en 1935, il débuta dans le ministèi 
paroissial comme vicaire à Saint-Martin, à Met] 
Puis il poursuivit ses études à la Faculté cathil 
lique de Lille où il obtint le diplôme de scienci 
sociales, En 1938, il était chargé, au Grand Sén 
naire de Metz, de la chaire de sociologie et d’él 
quence sacrée. 

Mobilisé en 1939, comme lieutenant dans 
ligne Maginot, sa présence, après l’armistit] 
fut jugée indésirable par l’envahisseur. Il 
réfugia d'abord en Savoie, où il fonda, à Abo 
dance, un refuge pour les séminaristes lorrai 
dispersés. Ensuite, il gagna la Corrèze et fi 
nommé professeur au Grand Séminaire de Tul| 
où s'étaient regroupés bon nombre de séminaristi 


| 
de son diocèse. Dans le même temps, il passa el 
doctorat de théologie à la Faculté de Toulouse. || 

De retour à Metz en 1945, Mgr Schmitt fil 
chargé de réorganiser les différentes œuvres (| 
jeunesse, et en particulier l'Association mosellani| 
de l’organisation des loisirs. Il fut également so 
licité par l’archevêché de Paris pour assuré 
comme aumônier général de la Fédération fra 
çaise des étudiants catholiques, la coordinatic| 
des aumôneries de la jeunesse étudiante. (| 

En 1954, Mgr Schmitt fut nommé supérieur c 
collège épiscopal Saint-Augustin de Bitche, ét 
blissement qui avait été fortement éprouvé pi 
la guerre. Après quatre années de reconstructic 
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modernisation, il a réussi à faire de cette 
son un des collèges qui compte parmi les 
illeurs de la région de l'Est. 

Ses nouvelles charges pastorales lui permet- 
ont d'étendre son dévouement à une popula- 
on de près de 800 000 habitants dans une région 
1 pleine expansion. 

— Le VIe Congrès des fédéralistes mondiaux, 
ii avait commencé ses travaux à Versailles, le 
Septembre, vient de les clôturer à Royan, en 
ablissant une nouvelle charte de paix. Dans 
ae résolution, les congressistes ont demandé aux 
femiers ministres des Affaires étrangères de tous 
S pays, ainsi qu'aux délégués aux Nations Unies 
> prendre en considération le projet de l’établis- 
ment d’une Constitution mondiale et de la 
éation d’un gouvernement mondial, 

— M. Chodron de Courcel est nommé repré- 
mtant permanent de la France à l'O. T. A. N,. 
1 remplacement de M. Etienne de Crouy-Chanel, 
ommé ambassadeur de France à Vienne, 

M. Geoffroy Chodron de Courcel, né en 1912, 
été en poste à Varsovie en 1937. Engagé dans 
s forces françaises libres dès le 18 juin 1940, il 
ait chef de Cabinet du général de Gaulle de 
40 à 1941, et à nouveau de 1943 à 1944. En 
47, il fut ensuite conseiller d'’ambassade à Rome 
iSqu'en 1950, puis appelé à l'Administration 
nirale. 

— Clôture, à Bièvres, du Congrès organisé par 
| Fédération protestante de l’enseignement pour 
on 10e anniversaire. Il a conclu au besoin de 
laintenir un « enseignement de culture » adopté 
ux aspirations de toutes les classes sociales. 


A Fétranger. — M. Gudmundson, ministre des 
ffaires étrangères d'Islande, quitte Reykjavick 
our New York. Il va soumettre à l'O. N. U. le 
onflit des pêcheries, qui oppose l'Islande à la 
rande-Bretagne, depuis que son gouvernement 
porté à 12 milles la limite des eaux territo- 
ales isiandaises. 

— En Chine communiste, le président Mao 
sé Toung relève de son poste M. Wu Hsin Chuan, 
mbassadeur en Yougoslavie. : 

— A Liège, réunion du Congrès international 
es classes moyennes d'Europe occidentale, sur le 
ième du Marché commun européen, auquel par- 
cipent les représentants des principales organi- 
tions européennes. 


DIMANCHE 14 — A Lourdes, ouverture, jus- 
Wau 17 septembre, du X° Congrès marial inter- 
ational, sous la présidence du cardinal Tisserant, 
gat pontifical. 12 cardinaux, 150 archevêques et 
vêques, plusieurs dizaines de milliers de fidèles y 
ssistent. M. Pfiimlin salue, au nom du gouverne- 
ent, le cardinal-légat. 

— Rencontre Adenauer-de Gaulle, à Colombey- 
5-deux-Eglises. Le communiqué déclare que « la 
opération étroite de l’Allemagne et de la France 
St le fondement absolu de toute œuvre cons- 
ructive. Elle doit être étendue au plus grand 
ombre d'Etats européens ». 

—— Au terme des quatre journées du LV* Con- 
rès radical valoisien, tenu à Lyon, 57 % des 
pngressistes décide de voter « oui » au référendum 
1r la nouvelle Constitution (716 mandats contre 
14). De leur côté, les radicaux-socialistes dissi- 
ents et le centre républicain (Bernard Lafay), 
“unis au Palais d'Orsay pour consacrer de façon 
éfinitive leur fusion, sont unanimes à voter 
oui ». Au Congrès de la S. F. I. O., à Issy-les- 
foulineaux, 2687 mandats s’affirment pour le 
oui » contre 1 176. Vote d’une motion sur l'Algérie 
nndamnant l'intégration. 


A Létranger. — A Bruxelles, ouverture, jusqu’au 


UE 


À À ! } qe 
17 septembre, de la première Conférence interna- 
tionale sur l’histoire de la « Résistance » en Europe. 
200 historiens et chefs de la « Résistance » sont 
réunis. 

— A Bruxelles, ouverture, jusqu’au 21 septembre, 
du Ille Congrès mondial de cardiologie, dont le 
thème d'étude est la technique de la chirurgie car- 
diaque. 3 000 spécialistes venus des cinq continents, 


dont quatre prix Nobel de médecine, y assistent ; | 


600 communications, dont plusieurs accompagnées 
de films, y seront faites. 


LUNDI 15, — A proximité du ministère de l’In- 
formation, attentat du FE. L. N. contre M. Sous- 
telle, Le ministre est très légèrement blessé. 


— Les minoritaires de la S. F, I. ©. décident, 


après le récent Congrès, de fonder un « parti 


socialiste autonome », 

— Un Comité international, chargé d’apprécier 
l'effort consenti par les différents pays participant 
à l'Exposition de Bruxelles en matière de presse 


et d’information, décide d’accorder son grand prix 


à la presse française. 


— Ouverture à Scheveningue, du IVe Congrès 


de la presse européenne d'entreprise. Près de 


600 congressistes représentant 12 nations et plus. 


de 10000 revues industrielles vont, poursuivre leurs 
travaux pendant une semaine-aux fins de.dresser 
le bilan de leur activité depuis quatre ans, d’étu- 
dier les procédés susceptibles d'améliorer la qua- 
lité de leurs journaux ou de définir les moyens 
d'étendre leur diffusion. SRE 
— M. Masmoudi, ambassadeur de Tunisie à 
Paris, est officiellement relevé de ses fonctions 
d'’ambassadeur en France, dont il était démission- 


naire depuis plusieurs jours. Il avait déjà été exelu 


du bureau politique du Néo-Destour, le 12 Ssep- 
tembre. j 

— L'Osstrvatore Romano annonce la nomina- 
tion comme évêque de Santa Rosa de Copan 
(Honduras) du R. P. Hector Enrique Santos, des 
Salésiens de Saint Jean Bosco et le transfert au 
siège résidentiel de Leiria (Portugal) de Mgr Joào 
Pereira Venancio, évêque titulaire d'Eurœa d’Epire. 


MARDI 16. — A l'étranger, — Ouverture, à New- 
York, de la XIIIe session de l’Assemblée générale 
des Nations Unies. 72 questions à l’ordre du jour 
dominé par les affaires du Moyen et de l'Extrême- 
Orient. M. Charles Mâlik, ministre des Affaires 


étrangères du Liban, est élu président de l’As- 
semblée générale contre le candidat du bloc afro- 
asiatique. 
— A Varsovie, ouverture de négociations sino- 
américaines sur Formose. : 
_— A Montréal (Canada), Conférence économique 
du Commonwealth. 


MERCREDI 17. — A Paris, ouverture, jusqu’au 
19 septembre, du Congrès annuel des aumôniers de 
l’enseignement public. Thème : « L'éducation reli- 
gieuse de ladolescent ». Le 19, conférence de 
Mgr Michon, évêque de Chartres. 


JEUDI 18. — Ouverture, à Paris, Porte de Ver- 
sailles, jusqu’au 29 septembre, du XX° Salon de 
la radio, de la télévision et du disque. 

— Mer Glorieux, recteur des Facultés catho- 
liques de Lille, ayant exprimé le désir d’être 
déchargé de ses fonctions, le Saint-Siège, sut la 
proposition du Conseil supérieur, a nommé recteur 
Mgr Simon Delacroix, professeur à l’Institut catho- 
lique de Paris. 

_— Par décision du Conseil des ministres, M. Gil- 
bert Granval est nommé secrétaire général de la 
marine marchande, poste qui avait été supprimé 
en 1957 par le gouvernement de M. Guy Mollet. 
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(Voir la biographie de M. Granval, D. C., n° 1205, 
du 7 août 1955, col. 1021.) M. Granval qui, depuis 
le 2 juillet 1955, avait quitté le poste de résident 
général au Maroc, fut pressenti pour prendre la 
direction générale de la R. T. F. au mois de juillet 
dernier, il avait décliné cette offre. 


— M. Vincent Bourrel est nommé procureur 
général à la Cour des comptes, poste devenu vacant 
par le départ en retraite de M. Maurice Lesage. 
Né en 1900, M. Bourrel, entré au ministère des 
Finances en 1920, le quitte en 1944 pour devenir 
directeur au ministère de l'Intérieur. Préfet, puis 
conseiller-maître à la Cour des comptes, il est 
secrétaire général de la S. N. C. F. depuis 1948. 


— Le gouvernement crée un secrétariat général 
pour l'administration des départements d’outre- 
mer, Son titulaire est M. Tremeaud, inspecteur 
général de l'Administration en mission extraordi- 
naire pour ces départements. Né en 1903, M. Tre- 
meaud fut nommé sous-préfet en 1937. Il devait 
devenir, par la suite, préfet de la Vienne, de Ia 
Haute-Vienne, du Loiret, d'Alger, de la Loire- 
Atlantique et du Bas-Rhin. C’est en 1957 qu’il à été 
promu igame des départements d'outre-mer. 


— Le général d'armée aérienne Jouhaud, adjoint 
interarmées au général Salan, est nommé chef 
d'état-major de l’armée de l'air, en remplacement 
du général d'armée aérienne Gelée, qui rejoint 
Washington pour représenter la France au groupe 
militaire permanent « standing group » de l'O. 
T. A. N. Le général Challe, major général des 
armées, est désigné pour remplacer le général 
Jouhaud à Alger. 


A l'étranger. — A Genève, jusqu’au 27 septembre, 
35 Sociétés nationales de la Croix-Rouge, dont 
celles de l’U.R.S.S,. de la Hongrie et de la Chine, 
prennent part aux sessions du Comité exécutif et 
des Comités consultatifs de la Ligue. 


— L'Osservatore Romano annonce la promotion 
de Mgr Paul J. Halliman, directeur diocésain des 
Newman-Clubs de Cleveland, comme évêque de 
Charl-ston (Etats-Unis). 


VENDREDI 19. — Mort, à Paris, à l'âge de 
60 ans, du D' André Ombredane, professeur à 
l'Université de Bruxelles, ancien élève de l'Ecole 
normale supérieure, agrégé de philosophie, docteur 
en médecine, docteur ès lettres. Avant d’enseigner 
à Bruxelles, il fut tour à tour assistant près de la 
chaire de psychologie pathologique, directeur ad- 
joint du laboratoire de psychologie de l'enfant à 
l'Ecole des hautes-études, chargé de consultation 
dans le service de neurologie de l'hôpital de 
Bicêtre, chargé de mision à l'Université de Rio 
de Janeiro en 1939. Il fonda à Paris le Centre 
d’études et de recherches psychotechniques. Il 
était professeur de psychologie à l’Université de 
Bruxelles depuis 1949. 


A l'étranger, — Clôture, à Venise, du XII° Con- 

grès international de philosophie, ouvert le 12 sep- 

- tembre. Plus de 1300 philosophes, venus de tous 

pays. y Ont participé. Trois thèmes principaux : 

« L'homme et la nature ; Liberté et valeur ; Lan- 
gage et communication. » 


— Annonce simultanément, au Caire, à Tunis et 
à Rabat, de la formation du « gouvernement algé- 
rien en exil », aussitôt reconnu par l'Egypte, la 
Tunisie et le Maroc, puis par l'Irak, le Yémen et 
la Libye. M. Ferhat Abbas, 60 ans, marié à une 
Française, fondateur de l’Union démocratique du 
Manifeste algérien qui a été successivement député 
de l'Algérie à la Constituante, conseiller de l'Union 
française et délégué à l’Assemblée algérienne, et 
qui a rejoint les insurgés depuis le 1% novembre 
1954, prend le titre de « président du Conseil ». 
Parmi les autres nombreux ministres, figurent Ben 
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Bella, Aït Ahmed, Bitat, Boudiat et Khider, actuei 
lement incarcérés en France. PS, 
A défaut de commentaires officiels du ministè 
des Affaires étrangères, on souligne, dans 14] 
milieux autorisés de Paris, que la TéCOnDR SE 
de ce Comité insurrectionnel camouflé en gouvei] 
nement, n’exercant aucune souveraineté, appara)| 
trait comme un geste inamical à l'égard de 
France, | 
_— Le fascicule 12-13 des Acta, Apostolicae Sedi 
des 19-22 septembre annonce les décès suivants || 
le 25 juillet, Mgr Miguel Acebedo y Flores, évÊqu | 
de Calbayog (Philippines) ; le 8 août, Mgr Rid| 
cardo Ramos de Castro Vilela, évêque titulail| 
d’Antipyrgos ; le 11 août, Mgr Dragutin Celili 
évêque titulaire de Dionysias, administrateur apoi 
tolique de Banjaluka (Yougoslavie) ; le 12 aotil 
Mgr David O’Leary, ©. M. I, évêque titulaire cl 
Fessei ; le 13 août, Mgr Albino Gonzalez y Mener| 
dez Reigada, ©. P., évêque de Cordoue (Espagne)| 
le 17 août, Mgr Ildefonso dos Santos Silva, ©. S. EH] 
évêque de Silva Porto (Angola) ; le 1** septemb à | 
Mgr Joaquin Garcia Benitez, Eudiste, archevéqt | 


titulaire de Selymbria. | 


SAMEDI 20. — Le matin à Rennes, l’après-mil| 
à Bordeaux, le général de Gaulle présente le pro 
de Constitution qui sera soumis le 28 septemb\ 
au référendum. Neuf ministres participent & 
voyage du chef du gouvernement. | 


A Flétranger. — Le président des Etats-Un 
retourne purement et simplement à M. Khrouci] 
tchev la note que celui-ci lui avait adressé || 
veille, et dans laquelle le chef du gouvernemei 
soviétique accusait les Etats-Unis de chantage à || 
guerre nucléaire et reprochaïit au chef du gouve 
nement américain de vouloir déformer systémaf| 
quement la situation et de tenter de justifier || 
politique dans le détroit de Formose, en recoura 
à des arguments fabriqués de toutes pièces. 


à Washington la note soviétique. 


DIMANCHE 21. — Strasbourg, le matin, et Lili 
l'après-midi, entendent, à leur tour, le chef él 
gouvernement sur le projet de Constitution. |! 

— Mort, à Cagnes-sur-Mer, du journaliste Rob 
Danger. rédacteur politique à France-Soir. | 

ge Clôture, à Vincennes, du XXXIV*° Conex 
national de la Ligue des droits du religieux ancil 
combattant (D. R. A. C.), ouvert le 20. | 

— Le jury du prix de la Bonne Humeur, réul 
à Juan-les-Pins et présidé par M. Marcel Paonk 
couronne le journaliste américain Arthur Buchwa] 


A l'étranger, — A Rome, jusqu’au 25 septembh 
ouverture au Ile Congrès international de cultul 
négro-africaine, organisé par la Société africaill 
de culture, dont l'organe d'expression est la revil 
« Présence africaine ». Il réunit une centaine d’éci 
vains et d'artistes noirs d'Europe, d'Afrique’ (| 
d'Amérique. L’unité et les responsabilités de !| 
culture négro-africaine feront l’objet de ses trava (| 

— L'Osservatore Romano annonce la nominatidl 
comme nonce apostolique en Argentine, de Mgr U!! 
berto Mozzoni, archevêque titulaire de Side, 


LUNDI 22. — A l'étranger, — Ouverture, à Vienil 
de la seconde Assemblée générale annuelle {| 
l'Agence internationale de l'énergie atomique (A! 
E. A.). Soixante-neuf pays y prennent part. 


Imprimerie &« Maison de la Bonne Presse », || 
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tiennes dans le monde. 


Un ouvrage d’une importance exceptionnelle 


BILAN DU MONDE 


1955 - 1959 
(Encyclopédie Catholique du Monde Chrétien) 


Une description très précise de l’Église dans le monde et du monde dans lequel 
Lies à ns : : Se Pet. 
l'Eglise doit exercer sa mission. C’est, à la fois, une véritable encyclopédie des pro- 
blèmes politiques, sociaux, culturels et religieux qui se posent aujourd’hui, et une 
source de renseignements très pratiques sur les institutions et les organisations chré- 


Un instrument de travail indispensable. 


Vient de paraître : 


TOME I : Première partie : L'Univers. 
Deuxième partie : Les groupes 
géographico-culturels. 
15,5 x 22 cm., 428 pages, 14 cartes et 10 gra- 


phiques. Reliure dorée au fer sous jaquette 
plastifiée, 1.500 fr. 


À paraître : 


TOME IT : Troisième partie : Les pays. 
Même présentation que le tome I, 


1.000 pages, 2.950 fr. 


En souscription jusqu’à la date de la paru- 


tion : 2.700 fr. 


A tout lecteur de La Documentation Catho- 
lique qui en fera la demande, les Editions 
CASTERMAN, 66, rue Bonaparte, Paris-6€, se 
feront un plaisir d’envoyer gratuitement une 
brochure de 16 pages contenant tous les rensei- 
gnements détaillés au sujet de BILAN DU 
MONDE. 


ÉDITIONS 


CASTERMAN 


LA DOCUMENTA TION 


CATHOLIQUE 


MAISON de la BONNE PRESSE, 
5, rue Bayard, Paris-8 - C. c. p. Paris 1668 
Tél. : BAL. 73-05 


France et Union Française : 1 an, 1350 francs : 6 mois, 

725 francs. @ Canada et U. s. A. « Périodica » : 

1 an, 4,50 dollars : 5090, avenue Papineau, Montréal 

34. @ Autres pays : 1 an, 1600 francs ; 6 mois, 
850 francs. 


PRIX DU NUMÉRO : 60 trs pour l’année en 
cours, par 5 ex. net : 45 frs plus le port. 
Numéros des années précédentes : 80 frs l’exemplaire 


Reliure mobile : dos et extérieur en pégamoïd, 
titre doré au dos - Millésimés 1956-1957-1958 sur 
demande : 650 frs (Ajouter 125 frs pour frais postaux). 
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SOMMAIRE DU N° 1291 — 23 NOVEMBRE 1958 | 


JEAN XXIII 1473 © Homélie prononcée le jour du couronnement : | 


« Etre pour tout le troupeau un bon pasteur, doux et | 
humble de cœur. » | 
1476 @ Télégrammes aux cardinaux Mindszenty et Ste- | 
pinac. 
1477 © Télégrammes de félicitations et de vœux prove- | 
nant du monde entier. | 
1481 @ Discours aux personnalités des Missions extraor- | 
dinaires présentes au couronnement. | 
1482 @ Compte rendu de l’audience aux correspondants et | 
envoyés spéciaux de la presse mondiale. | 
1483 @ Ce que l'Eglise attend de son chef. Discours « De ! 
eligendo pontifice » de Mgr Bacci (25 octobre). 
1489 @ Lettre de S. Em. le cardinal Feltin annonçant | 
l'élection de S. S. Jean XXIII. 
1490 @ Lettre de S. Em, le cardinal Gerlier sur le nou- | 
veau Pape. 
1493 @ La presse devant l'élection de Jean XXIII. 
ACTES DE S. $. PIE XII @ La réouverture de la basilique Saint-Remi à Reims. 
1497 Lettre de S. S. Pie XII à S. Exc. Mgr Marmottin. | 
1500 Discours de S. Exc. Mgr Blanchet, recteur de 


l'Institut catholique de Paris : présence française 
dans l’histoire de l'Eglise ; pensée chrétienne et 
pensée française ; saints de France ; vocation de 
la France ; la division en France ; contradictions | 
de l’âme française ; tempérament ‘français : chré- 
tiens de France. | 


1509 @ Message au pèlerinage du Rosaire. 5 

1509 ® Discours au Ve Congrès de l’Union international | 
du notariat latin (5 octobre 1958). 

1514 @ Erratum (Instruction De musica sacra). | 

1515 @ Allocution (non prononcée) au Séminaire des | 


Pouilles : se préparer au sacerdoce signifie : se former 
une âme sacerdotale ; devenir des instruments! 
capables entre les mains du Christ ; se préparer à la 


persévérance. 
QUESTIONS ACTUELLES 1524 ®@ La presse étrangère devant la mort de Pie XII. 
1527 @ Avant les élections législatives françaises : com- 


muniqué de S. Em. le cardinal Feltin; lettre de 
S. Em. le cardinal Richaud, archevêque de Bordeaux. 


